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NOUVEAU
MERCURE

A PARIS,
M.DCCXIV.

AvecPrivilege du Roy.



KERCU H3E
&;ALANX.•
Par le Sieur L. F.

*
S.

Mois,
de A4ay.

1714.
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15.,,fols-;, broche.

A PARIS,
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Royal,au bout du Pont S. Michel
du cote du Palais.

PlRR RIBOU, à l'Image S. Louis,

, sur le Quay des Augustins.

GILLES LAMESLE, à l'encrée de la rue
du soin,ducôté cxla rue*SaineJacques^
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NOUVEAU
MERCURE

E ne prétens pas
m'ériger en au-:11 erlgr

-
en au-

theur pour m'estre rendu
garant de l'exactitude k
de l'arrangement des
fait5

)
qui doivent rem-

plir le Mercure Galant
jeconnois trop les diffi-



cultez qui se trouvent à
soutenir le titre,de bon
autheur, d'ailleurscom-

me j'ay tousjours este
plus voyageur qu'écri-
vain, je promets de bon-

nes relations
,

&C pour,
ainsi-dire,l'Histoirepré-
sente

)
tant galante que

politique de toutes les
Cours de l'Europe, &
mesmedes autresparties
du monde où je me suis

faitdescorredondances.
Je me flatte que mon



attachement, &C mon
attention , me mettront
a l'abri des reproches
qu'on a pû faire à mon
Associé

,
l'aveu qu'il a

fait luy mesme de sa né
*

gligence m'authorise à
l'en accuser; & quand
n'y luy n'y moy n'en au-
rions parlé, sa réputation
est assez bien establie

pourmettre à l'abry fou
esprit& son goust. La
décadence du Mercure,
n'a fait tort qu'au Mer-



cure seul
, parce qu'il

s'est moins débité. Le
Mercure n'est plus bon,
a dit le Public, mais si
l'Autheur y travailloit,
il le rendroit meilleur.

A mon égard, si je
puis parvenir à faire dire
dans quelque mois

, ces
Mercures cy valent mieux
que les précedents; je pro-
mets qu'on dira dans la
fuite ces derniers-cy font
encore meilleurs que les

autres; en un mot, je



vais songer uniquement
a contenter, ceux qui le

contentent quelquefois;
car ceux qui ne sont ja-
mais contents meper-
mettront de ne point
travailler à leur inten-
tion.

Si les Sçavans d'aujour-
cihuy & ceux qui ont
secourujusqu'à présent
les Journaux & les Mer-

cures, veulent redoubler
leurs secours, je redou-
bleray mon attention à



ne point défigurer les
bonnes pieces par des fau-

tes d'impression .& de co-
piste, je recevray les me-
diocres quand la place
seravuide, mais deussay-
je donner la moitiédu
Mercureen blanc, je ne
metray rien de mauvais,

Voila ma Preface.
J'oubliois pourtant à

parler un peu de moy,
cet oubly n'est pas ordi-
naire, jediray seulement

que je suis plus connu à



Madrid, à Rome, dans
le Nord, & dans les In-
des qu'à Paris, & tant
mieux pour le Public;
au reste j'ay de l'étude,
de l'experience, de la
jeunesse, de la liberté 6C

du loisir, j'aime beaucoup
le public, j'aime un peu
ma reputation

, je fuis
docile aux conseils de
mes amis, & mesme de
ceux qui ne le sont pas ,Voila mon Portrait.

Je ne change rien à



l'ordre ordinaire du Mer-
, , ,'

cure, qui doit n'en point
avoir d'autre à mon avis,
qu'une variété ans Íùite,
mais pourtant liée en
quelque façon - par

,

des
especes de préludes né-
gligez sur chaques ma-
tières

) comme font à peu
prés dans un Opéra les
ritournelles, qui vous
mettent au ton des pie-

ces qu'on va entendre.
Commençons parune

Historiette, ou plutost



relation, car les faits&
les personnes sont con-
nus,c'est-à- dire autant
que le permet le scrupule

que j'auray tousjours,
de ne jamais compro-
mettre ceux dont je parle-

ray dans le Mercure.



HISTOIRE
nouvelle.

T,A peste qui exerce
souvent de furieux rava-
ges dans les Païs du Nord,
avoit déjà détruit prés
d'un tiers de la belle Ville
de Varsovie, ceux de ses
habirans qui avoient
quelque azile dans les

campagnes, l'abandon-
noient tous les jours ;
plusieurs alloient à cent



lieuës&plus loinencore,
chercher à le preierver
des perils de la conta-
gionlorsque la Palatine
de. arriva à Dantzic
avec plusieurs Dames de
consideration qui n'a-
voient pas voulu quitter
Varsovie sans elle.

Le Marquis de Canop
qui est un des plus dignes
S6 des plus honnestes
homes qu'on puisse voir,
& qui joüoit un tres-
grand rôle en Pologne,



estoit alors à Dantzic ,où il receut la Palatine

avec tous leshonneurs &C

toutes les festes qu'on:
puisse faire àune des plus
charmantes & des plus
grandes Princessedu
monde.

Des interests d'amour,
autant que la crainte de
la maladie ,avoient dé-
terminé plusieurs Sei-

gneurs Polonoisà suivre
bla Palatine & les Dames
qui l'accompagnoient :



ces Illustres captifs qui
n'avoientpoint abandon-
né le Char deleurMai-
tresse pendantleur route,
regardèrentleur retraite
à Dantzic, comme l'azile
dumõde le plus favorable
àleurs soupirs. Mais par-
mi tant de jeunes beau-

tez qui briguoient peut-
estre encore plus d'hom-

mages qu'elles n'en rece-
vaient

,
rien n'estoit plus

admirable, que le droit,
qu'une Dame autant res-



pectable par la majeftc
de ses traits, que par le
nombre de ses années ,sembloit, avoir sur les

cœurs de tous ceux qui
l'approchoient.

Il n'est pas estonnant
qu'à un certain age, on
plaise à quelqu'un, mais
quelque beau retour
qu'on puisse avoir, il est

rare que dans un âge
avancé, on plaise à tout
le monde.

La Dame dont je parle,
&



èc quiavoit cet avantage,
senommoit alors Mada-

me Belzesca, elle avoit
eü déjà trois nlaris" &
au moins mille Amants,
elle s'estoit tousjours con-
duite avec tant de discre-
tion & d'innocence, que
les plus hardis & lesplus-

emportés de ses adora-
teurs n'avoient jamais osé;
donner lamoindre attein-
te à sa réputation: enfin à
quinze ans elle avoit fqu
fs fairerespecter comme



à soixante, & à soixante
passées se faire aimer &
servir comme à quinze.

Une femme de sa Pro-
vince, de son âge, & qui
depuis son premier ma-
riage l'aservie jusqu'à
présent

,
m'aconté tx

fois son histoire, comme
je vais la raconter.

Voicy à peu prés ce
quej'ay retenu de ses

avantures.
Madame Belzesca est

originaire d'un Village deo



Tourainne, son Pere qui
estoit frere du Lieutenant
General d'une des premie-

res Villes de cette Provin-
ce, y possedoitdes biens
assez considerables. Elle
resta feule de 9. enfants
qu'eut sa Mere, qui ne
l'aima jamais. Satendresse

pour un fils qu'elle avoit,
lorsqu'elle vint au monde;
en fit à ion égard une
marastre si cruelle

, que
l'oin d'accorder la moin-
dre indulgence aux senti-



ments de la nature, quel-

ques efforts que fit son

mary pour la rendre plus
humaine; elle ne voulut
jamais consentirà la voir.
Cette aversions'estoit
fortifiée dans son cœur

11sur laprédictiond'un Ber-

ger qui luy dit un jour,
desesperé des mauvais
traittements dont elle
l'accabloit, qu'elle por-
toit en son sein un enfant
qui le vangeroitdes maux
qu'elle luy faisoit. Cette



malheureuse Prophetie
s'imprima si avant dans
son ame,que l'excessive
haine qu'elle conceut
pour le fruit de cette cou-
che

,
fut l'unique cause

de la maladie dont elle
mourut. L'enfant qui en
vint, fut nommé Geor-
gette Pelagie le second
jour de sanaissance,&le
troisîéme emmenée dans
le fond d'un Village, où
la secrette pieté de son
Pere,& la charité de si



tendre nourrice l'elevé-

rent jusqu'à la mort de sa

mere, qui, eutà peine les

yeux fermés,qu'on rame-
na sa fille dans les lieux
où elleavoit receu le jour.

Pelagieavoit alors prés
de douze ans, Lr déja elle
estoit l'objet de la tendres-
se de tous les habitans,
ÔC de tous les voisins du
Hameau dont les soins
avoient contribué à la

mettre à couvert des ri-

gueurs d'une mere inhu-



maine. Ses charmes nais-
sans,avecmille graces na-
turelles

,
sa taille& [es

traits qui commençoient
à seformer, promettoient
tant de merveilles aux
yeux de ceux qui la vo-
yoient, que tous les lieux
d'alentour s'entre tenoient
déja du bruit de sa beau-
té. Un esprit tranquille,

*un temperament toujours
égal, une grande atten-
tion sur les discours, &c

une douceur parfaite



avoient presque réparé
en elle ledéffaut de l'édu-
cation

,
lorique son Pere

résolut de la conduire à
Tours.Quoyque l'air d'u-
ne Ville de Province, SC

celuy dela campagne le
ressemblentassés,elle ne
laissa pas de trouver El:

d'honnestes gens qui re-
garderent les foins de l'in-
struire comme les plus
raisonnables foins du
monde. Mais il estoit

temps que le Dieu qui
fait



fait aimer commençait à
le mesler de les affaires,
Se que son jeune cœur
appritàse sauver des pie-
ges & des perils de l'a-
mour. La tendresse que
ses charmes inspiroient
échauffoit tous les cœurs,
à mesure que l'art polis-
soitson esprit

,
& loa

esprit regloit ses senti-
mens, à mesure que la
flatterie essayoit de cor-
rompre ses mœurs. Mais
c'est en vain que nous



prétendons nous arranger
sur les desseins de noltrc:
VIe) toutes nos précau-
tions sont inutiles contre
les arrests du destin.

Le Ciel reservoit de
trop beaux jours à l'heu-
reusè Pelagie fous les
loix de l'amour

, pour
lui faire apprehender da-
vantage lesécuëils de son
empire. Cependant ce fut

une des plus amoureuses
cîcs plus funestes avan-

kures du monde qui dé-



termina son cœur à la
tendresse.

- Un jour se promenant
avec une de ses amies surle
bord de la Loire, au pied
de la celebre Abbaye de
Marmoutier,elle apperceut
au milieu de l'eau un petit
batteau découvert,dans le-
quel étoient deux femmes,

un Abbé, & le marinier qui
lesconduiroitàTours:mais
soitque ce bateau ne valuft
rien ou que quelque mal-
heureuse pierre en eust écar-
té les planches, en un mo-
ment tout ce miserable é-



quipage fut enseveli sous
les eaux. De l'autre costé
de lariviere deux cavaliers
bien montez se jetrerent à
l'instant à la nage pour [e.¡

courir ces infortunez;mais
leur diligence ne leur servit

au peril de leur vie, qu'au
(afut d'une de ces deux fem-
mes

3
que le moins troublé

de ces cavaliers avoit heu-
reusement attrapée par les
cheveux, & qu'ilconduisit

aux pieds dela tendre Pela-
gie

,
qui fut si effrayée de

cet affreux spectacle, qu'el-
le eut presqueautant besoin



de secours
, que celle qui

venoit d'estre sauvée decet
cvident naufrage, où l'au-

tre femme & l'Abbé s'es-
toient des ja noyez.

Le cavalier qui avoir esté
le moins utile au [llut de la
personne que son ami ve-
noit d'arracher des bras
de la mort, estoit cepen-
dant l'amant aimé de la Da-
me délivrée; mais son a-
mour, son trouble & son
desespoir avoient telle-

ment boulverséson imagi-
nation, que bien loin de se-

courir les autres, ilne s'en



fallut presque rien qu'il ne
perist luy mesme: enfin son
cheval impetueux le remit
malgréluy au bord d'où il
s'estoitprécipité;aussi-tost
il courut à toute bride,il tra-
versa la ville, & passa les

ponts pour se rendre sur le
rivage, où sa maistresse re-
cevoit toure sorte de nou-
veaux soulagements de Pe-
lagie, de sa compagne, &
de son ami.

L'intrepidité du libera-

teur, sa prudence, ses soins

& sa bonne mine passerent
sur le champ pour des mer-



veilles aux yeux de Pelagie.
De l'admiration d'une cer-
taine espece

,
il n'y a ordu-

nairement, sans qu'on s'en
apperçoive

,
quun pas à

faire à l'amour, & l'amour
nous mene si loin naturel-
lement qu'il arrache bien-
tôt tous les consentements
de nostre volonté. En vain
l'onle flatte d'avoir le tems
de reflechir

, en vain l'on
veut essayer de soumettre
le cœur à la raison, lefpric
danscesoccasionsest tous-
jOIJrs seduit par lecccur, on
regarde d'abord l'objet avec



çomplaisance.les préjugez
viennent aussitost nous é.
tourdir, & nous n'erperons
souvent nous mieux deffen-
dre3 que lorsque nostre in-
clination nous determine à
luy tout ceder.

La tendre Pélagie eston-
née de ce qu'elle vient de
voir, n'ouvre ses yeuxem-
baraffés

, que pour jetcer
des regards languiflans
vers la petite maison

a
où

quelques Paysans aidés de
nos deux Cavaliers empor-
tent la Dame qui vient det:
tre dehvrée de la fureur



des flots. Elle n'envisage
plus l'horreur du peril
qu'elle lui a vû courir,
comme un spectacle si di-
gne de compawon, peu
s'en faut mesme qu'elle
n'envie son-infortune.
Quoique ses inquiétudes
épouvantent son cecur ses
interests se multiplient, à
mesure que cette troupe
s'éloigne d'elle. Elle croit
desja avoir démesléque
son Cavalier ne soupire
point pour. la Dame

3

ni la
Dame pour lui; néan-
moins son esprit s'en fait



une Rivale, elle aprehen-
de qu"un si grand service
irait quelqu"autre motif
que la pure generosité, ou
plustost elle tremble qu'on
amour extresme ne soit là
recompense d'un si grand
service. Cependant elle re-
tourne à la Ville

,
elle se

met au lit, où elle se tour-
mente, s'examine &s'affli-

ge ,
à force de raisonner

sur cette avanture, dont
chacun parle à sa mode,
elle la raconte aussi a tous
ceux qui veulentl'enten-
dre, mais elle s'embarasse



tellement dans son récit,
qu'il n'y a que l'indulgence
qu'on a pour son innocen-
ce & sajeunesse

,
qui dé-

guise les circonstances
qu'elle veut qu'on ignore.

Le Chevalier deVersan
de son collé. ( C'est le

nom du Cavalier en qui
elle s'interesse

,
) le Che-

valier de Versan dis je
,

n'est pas plustranquille. La
belle Pelagie eil: tous jours
presente à ses yeux, en-
chantede ses attraits, il va,
court, & revient, par tout
sa bouche ne s'ouvre» que



pourvanrer les appas de
Pelagie. Le bruic que cet
Amant im pétueux fait de
son amour, frappe audi-
tost ses oreilles,elles'a p-
plaudit de sa conqueste

,elle reçoit fcs vifices, écou-
te ses soupirs, répondà ses
proposions

,
enfin elle

consènt
, avec son Pere,

que le flambeau de
-
l'hy-

men éc laire le triomphe de
son Amant. Cette nou-
velle allarme

,
& desespere

en vain tous ses Rivaux, il
est heureux déjà. La fortu-

ne elle-mesme pour le com-



bler de graces vient atta-
cher de nouveaux présens

aux faveurs de l'amour. La
mort de son frere le fait
héritier de vingt mille lir
vres de rente. Le Cheva-
lier devient Marquis: nou-
vel & précieux ornement
aux douceurs d'un tendre
mariage. Mais

-

tout s'use
dans la vie.. l'homme se
demasque, la tendresse ré-
ciproque s'é pui se im per-
ceptiblement

, on languit,
on se quitte, peut-estre
mesme on se hait, heu-
reux encore si l'on ne fouf-



str pas infiniment des ca-
prices deladésunion. Mais
la mort & l'amour se ran-
gent du parti de Madame
la Marquise de que,
pour raison discrette

,
je

nommerai Pelagie,jusqu'à

ce qu'elle soit Madame
Belzefca.

Ainsi l'heureuse Pelagie
après avoir gousté pendant
cinq ans roucesles douceurs
de l'hymen, ne cesse d'ai-

mer Ion mary (incon-
stant huit jours avant elle)

que six semaines avant sa

mort.



Unfils unique, seul &
cher gage de leur union la
rend à vingt ans heritiere &
dépositaire des biens du dé-
funt. Elle arrange cx<.d:cJ

ment toutes ses affaires, elle
abandonne tranquillement
la province, & le rend à
Paris avec son fils.
Dequel pays, Madame,
luy dtt-on,dés qu'on la voie,

nousapportez-vous tant de
beauté?dansquelle obscu-

re contrée avez- vous eu le

courage d'ensevelir juqu'a
present tant de charmes?
que vous estes injuste d'a-



voir si long-temps honoré
de vostre presence des lieux
presque inconnus, vous qui
estes encore trop belle pour
Paris. Cependant c'est le
seulendroit du monde qui
puisse prétendre à la gloire
de vous regarder comme la
Reine de ses citoyennes.

Les spectacles, les assem-
blées, les promenades, tout
retentit enfin des merveil-
les de labelle veuve.

Le Roy Casimir estoit
alors en France, plusieurs
grands seigneurs avoient
suivi ce Prince jusqu'à la

porte



porte de sa retraite. f

Il n'y avoit point d'estran-
ger à Paris qui ne fust cu-
rieux d'apprendre nostre
langue qui commençoit à
se répandre dans toutes les

cours de l'Europe, &iln'y
enavoit aucun quinesceust
parfaitement que la con-
noissance & le commerce
des Dames font l'art, le me-
rite, & le profit de cette
efiude.

Un charmant voisinage
est souvent le premier pré-
texte des liaisons que l'on
forme.



Pelagie avoit sa maison
dans le fauxbourg S. Ger-
main: ce quartier est l'azile
le plus ordinaire de tous les
estrangers, que leurs affai-

res ou leur curiosité attirent
à Paris.

La Veuve dont il est
question estoit si belle,
que sa Maison estoit tous
les jours remplie des plus
honnestes gens de la Ville,
& environnée de ceux qui
n'avaient chez elle, ni
droit, ni prétexte de visire.
Enfin on croyoit en la

voyant ) que, Maistresse



absoluë des mouvements
de son ame, elle regnoit
souverainement sur l'a-
mour , comme l'amour
qu'elle donnoit regnoit sur

tous les cœurs; mais on Ce

trompoit
,

& peut-efire Ce

rrompoit-elle elle-mesme.
Pelagie efloit une trop
belle conque fie

, pour n'et
tre pas bien tort encore la
vicrime de l'amour.

La magnificence du plus
grand Roy du monde ra-
vissoit alors les yeux des
mortels, par l'éclat & la

pompe desspectacles &



des festes,dont rien nà-
voit jamais égaléla riches-
se & la majesté ;

l'on ac-
couroit de toutes parts,
pour estre témoins de l'ex-
cellence de ses plaiurs/ôc
chaque jour ses peuples
estoient obligez d'admirer
dans le délassement de [es

travaux, les merveilles de
sa grandeur.

»

Le dernier jour enfin
des troisdestinéspour cettefuperëfe'deVeuilles,
dont la posterité parlera
commed'une feste inimi-
able, ce jour oùl'Amour



vuida tant de fois son Car-
quois, ce jour où l' Amour
se plut à joüer tant de
toursma lins à mille beau-
tés que la splendeur de ce
Spectacle avoit attiré dans
ces lieux, fut enfin le jour
qui avança le dénoüement
du second hymen de Pe-
lagie.

Un des seigneurs que le
Roy Casimiravoitamenéz

avec luy, avoit malheureu-
sementveu cette belle veu-
ve, un mois avant de se dé-
terminer à imiter le zele &
la pieté de son maistre, elle



avoit paru à Ces yeux ornée
de tant d'agréments, ou
plutost si parfaite

, que la
veuë de ses charmes luy fit
d'abord faire le vœu de n'en
plus faire que pour elle;mais
c'est un conre de prétendre
qu'il suffise d'aimer pour es-
treaimé; rien n'est plus
faux quecettemaxime, 6c
je soustiens qu'on est fou-
venttraité fort mal en a-
mour, à moins qu'une heu-
reuseinfluence n'establisse
des dispositions recipro-
ques.

C'est en vain que l'amou-



reux Polonois bruste pour
Pelagie

,
son estoille n'est

point dans ses interests, elle
regarde cette flame aussi
indifféremment, qu'un feu

que d'autres auroient allu-
Mc, ôc quoy qu'elle voye
tous les jours ce nouvel
esclave l'étourdir du récit
de sa tendresse

,
son cœur

se fait G peu d'honneur de
cette conqueste, qu'il rem",
ble qu'elle ignore qu'ily
ait des Polonois au mon-
de.

Mais l'esprit de l'homme
prend quelquefois des sen-



timents si audacieux quand
il aime, que la violence
de sa passion & le deses-
poir de n'estre point écou-
te, le portent souvent jus-
qu'à l'insolence. D'autres-
fois nos titres & nostre rang
nous aveuglent, & nous
nous persuadons qu'on est
obligéde faire, du moins
en faveur de nostre nom,
ce que nous ne meritons
pas qu'on fasse pour l'a-
mour de nous.

Le Polonois jure
, tem-

peste, & s'impatiente con-
tre les rigueurs de sa Maî-

tresse,



tresse
,

à qui ce procedé
paroist si nouveau, qu'elle
le fait tranqui llement re-
mercier de ses vifires. La
rage aussi tost s'empare de
son cœur, il n'est point de
résolution violente qui ne
lui paroisselégitime

,
l'in-

sensible Pelagie est injuste
de n'estre pas tendre pour
lui, sa dureté la rend in-
digne de son amour, mais
son amour irrité doit au
moins la punir de sa ri-
gueur ,

& quoy qu'il en
couste à 1 honneur, réxé-
cution des plus criminels



projets n'est qu'une baga-
te lle

,
lorsqu'il s'agit de Ce

vanger d'une ingratte qui
ne peut nous aimer.

Ce malheureux Amant
seut que (on inhumaine
devoir le trouver à la feste
de Versailles,avec une Da-
me de ses amies

,
& un de

les Rivaux
,

donc le méri-
te luy avoit d'abord fait ap-
préhender la concurrence,
mais qu'il croyoit trop foi-
blc alors pour pouvoir dé-
concerrer ses desseins. Il
prit ainsi ses mesures avec
des gens que ses promesses



& ses présents engagérent
dans ses interests, & il ré-
solut ,asseuré de leur cou-
rage & de leur prudence,
d'enlever Pelagie, pendant
que le désordre & la confu-
sion dela fin d'une si gran-
de feste, luien fourniroient

encore les moyens.
Le Carrosse & les relais

qui devoient servir à cet
enlevement, estoient déja
si bien disposés

,
qu'il ne

manquoit plus que le mo-
ment heureux de s'empa-
rer de l'objet de toute cette
entreprise; lorsque Pelagie



lasse & accablée du forru
meilque luiavoient dérobé
ces brillantes nuits,entra,
avec son amie, dans un
sombre bosquet, où la fraî-
cheur & le hazard avoient
insensiblement conduit ses
pas:elle y futà peineassise,
qu'elle s'y endormit. *»-»

Laissons la pour un ins-

tant, dans le sein du repos
dont on va bien toitl'arra-
cher. '.: *

L'occasion est trop belle

pour n'en pas profiter; mais
le Polonois a besoin de tout
son monde, pour en sortir



à son honneur,&il com-
mence à trouver tant de
difficultez

,
à exécuter un si

grand dessein dans le Palais
d'un si grand Roy, qu'il
s'imagine

,
aveuglé de son

désespoir & de son amour,
qu'il n'y a qu'une diligence
infinie

,
qui puisse réparer

le déffauc de ses précau-
tions. Il court pour rassem-
bler ses conndcncs; mais la
vue de son Rival qui se pré-
fente à ses yeux, fait àl'in-
stant avorter tous ses pro-
jets.Où courez vous, Mon-
sieur, luy dit-il; que vous



importe, répond l'autre?
rendez graces, répond le
Cavalier François au res-
pra que je dois aux lieux

eu nous sommes
,

sans
cette considération, je
vous aurois déja puni, &
de vostre audace

,
& de

l'insolence de vos desseins.
Il te sied bien de m'insulter
icy luy dit le Polonois

; je
te le pardonne : mais suy

moy? & je ne tarderay pas
à t'apprendre à me respec-

ter moi-mesme,autant que
les lieux dont tu parles. Je
consens, luy répondit le



François, à te suivre où m
voudras; mais j'ay mainte-
nanc quelques affaires qui
font encore plus pressées

que lestiennes: tu peuxce-
pendantdisposer du rendez

vous, où je ne le feray pas
long-temps attendre.

Le bruit de ces deux
hommes éveille plusieurs
personnes qui dormoient
sur le gazon; on s'assemble

autour d'eux,ils se taisent
& enfin ils se séparent,

Ainsi le Polonois se re-
tire avec sa courre honte,
pendant que le François



cherche de tous cotez ,
les

Dames qu'il a perduës :
mais cette querelle s'estoit
passée si prés d'elles, que le

mouvement quelle causa,
les revcilla

, comme ceux
qui en avoient entendu la
fin

;
elles sortirent de leur

bosquet qu'elles
i

trouve-
rent desja environné de

gens qui composoient ôc
débitoient à leur mode les
circonstances dec ette avan-
ture,sur l'idée que pouvoit
leur en avoir donné le peu
de

! mots qu'ils t venoient
d'entendre, lorsqu'enfin il



les retrouva. Je prie les
Lecteurs de me dispenser
de le nommer, son nom,
ses armes & ses enfans sont
encore si connus en France,
que, quoy que je n'aye que
son éloge à faire, je ne sçay

pas si les siens approuve-
roient qu'on le nommast.

'-!' Deux
-

heures avant que
le Cavalier François ren-
contrât le Polonois, Mon-
sieur le Duc de avoit
heureusement trouvé une
lettre à ses pieds: le ha-
zard plustost que la curio-
sité la luy avoit fait ramaf-



ser, un moment avant qu'il
s'apperceut des soins ex-
trefmes que prenoient trois
hommes pourla c herc her:
la curiosité luy fit alors un
moris d'interest deceteffet
du hazard ; il s'éloigna des
gensdont ilavoit remarqué
l'inquiétude, ilte- tira de la
foule, & dans un lieu plus
sombre & plus écarté, il
lut enfin cette lettre, qui
estoit, autant que je peux
m'en souvenir

,
conceuë,

à peu prés, en ces termes.
Quelques justesmesures que

nous ayonsprises
>

quoy que mon



Carrosse e:7 vos Cavaliers ne
soient qu'à cent pas d'icy

y

il n'y

aura pas d'apparence de réussir
si vous attendez que le retour
du jour nous oste les moyens de

profiter du désordre de la nuit :
quelque claire que soit celle-cy

Jelle n'a qu'une lumiére emprun-
tée dont le soleil que j'appren-
hende plus que la mort, va
bien tostdissipperla clarté; ainsi
hatez vous de mesuivre

»
& ne

me perde%pas^deveuê
- je vais

désoler Pelagie par ma présen-

ce: dés qu'elle me verra
,

je ne
doute pasquelle ne cherche à me
fUir; maisje my prendray de



façon, que tous les pas qu'elle
fera, laconduiront dans nojlre
embuscade.

- La le Gture de ce billet
estonna fort Mr le Duc.
quiheureusement connois-
soit assez la belle veuve pour
s'interesser parfaitement
dans tout ce qui la regar-
doit; d'ailleurs le cavalier
françois qui estoit l'amant
declaré de la Dame,estoit
son amy particulier:ainsi il

pria tout ce qu'il put rassem-
bler de gens de sa connois-
sance de l'aider à chercher
Pelagie avant qu'elle peust



estre exposée à courir les
moindres risques d'une pa-
reilleavanture. Il n'y avoit
pas de temps à perdre, aussi

n'en perd-ilpas; ilfut par
tout où il creut la pouvoir
trouver,enfin après bien
des pas inutiles, il rencon-
tra son ami, qui ne venoit
de quitter ces deux Dames
que pour aller leur cher-
cher quelques rafraischis-
sements. Ilestbienmain-
tenantquestion de rafrais-
chissements pour vos Da-
mes,luy dit le Duc, en luy
donnant la lettre qu'il ve-



noit delire, tenez.lirez)
dites- moy si vous connois-
fez cette écriture, & à quoy
l'on peut à present vous es-
treutile. Monsieur leDuc,
reprit lecavalier,jeconnois
le caractere du ComtePios-
Ki,c'est asseurement luy qui
aécrit ce billet;maisiln'est
pas encore maistre de Pela-
gie

, que j'ay laissée avec
Madame Dormont à vingt
pas d'icy, entre les mains
d'unofficier du Roy, qui est

mon amy ,
& qui, à leur

consideration, autant qu'à
la mienne, les a obligeam-



ment placées dans un en-
droit où elles sont fort à leur
aise;ainsi je ne crains rien
de ce costé-là; mais je vou-
drois bien voir le Comte, èc
l'équipage qu'il destine à

cet enlevement. Ne faites
point de folie icy, mon
amy, luy dit le Duc, asseu-

rez-vous feulement de quel-

ques personnesde vostre
connoissance sur qui vous
-Pijiffiez compter: je vous
offre ces Messieurs que vous
voyez avec moy ,

ralfern.
blez-les autour de vos Da-
mes , & mettez- lessage-



ment a couvert des insultes
de cet extravagant: si je
n'avois pas quelques affai-

res con{iderables ailleurs
J

res con siderablesailleurs
,je ne vous quitterois que

certain du succez de vos
précautions. ',ol.,J. - -

.>-..;..
-

Le Duc se retira alors vers
un bosquetoù d'autres in-
terests l'appelloient, & lais-
sa ainsi le cavalier françois

avec ses amis à qui il mon-
tra l'endroit où il avoir re-
mis sa maistresse entre les
mains de l'officier qui s'cc.
toit chargé du foin de la
placer commodément; ce-

pendant



pendant il fut de son codé
a ladécouverte de son ri-
val, qu'aprés bien des dé-

tours) il rencontra enfin à

quatre pas du bosquet donc
j'ayparlé, & dont il se sepa-

ra comme je l'ay dit. Nean-
moins quelque satisfaction
qu'il sentit du plaisir de re-
trouver ses Dames, il leur
demanda

r
après leuravoir

contél'histoire de ce qu'il
venoit de luy arriver

y par
quel hasard elles se trou-
voient si loin du lieu où iL

les avoit laissées. Apeine,
luy dit Pelagie, nous vous



avons perdu de veuë, que le
Comte Pioski est venusJar-
seoir à costé de moy , aux
dépens d'un jeune homme
timide

, que son air brus-

que & son étalage magni-
fique ont engagé à luy ce-

-
der la place qu'il occupoit.
Ses discours m'ont d'abord
sicruellement ennuyée,que
morcellement fatiguée de
les entendre, j'ay prié Ma-
dame de me donner le bras,
pour m'aider à me tirer des
mains decetimprudent; le
monde,la foulle, & les
détours m'ont derobé la



connoissance des pas & des
efforts que sans doute il a
faits pour nous suivre, &
accablée de sommeil &
d'ennuy, je me fuis heureu-
sement sauvée dans ce bos-

quet, sansm'aviser seule-

ment de son ger qu'il eust
pu nous y voir entrer; mais
quelque peril que j'aye cou-
ru, je suis bien aise que Ton
insolence n'ait pas plus é-
claté contre vous, que ses
desseins contre moy, & je

vous demande en grace de
prévenir sagement, & par
les voyes de la douceur, tou-



tes les fuites facheuses que
sondesespoir& vostre de-
nie(le pourroient avoir. Il
n'y a plus maintenant rien
à craindre, il fait grand
jour, le c hemin de Versail-
les à Paris estpleinde mon-
de, & vous avez icy un
grand nombre de vos amis;
ainsi nous pouvons retour-
ner à la ville sans danger.

Le cavalier promit à la
belle Pelagie de lu)" tenir
tout ce qu'elle voulut exi-
ger de ses pronleÛcs, & fès

con ditions acceptées, il l'a-

mena jusqu'àsoncarrosse,



où ilprit sa place, pendant
que quatre de ses amis se
disposerentàle suivre dans
le leur.

Il n'eut pas plutost remis
les Dames chez elles, &
quitté ses amis, qu'en en-
trant chez luy, un gentil-
homme luy fit present du
billetque voicy.

Les plus heureux Amants
cesseroient de l'estreautantqu'ils
se l'imaginent, s'ils ne rencon-
troient jamaisd'obstacle à leur
bonheur je mintere/Je ajje^ v4,
vostre

, pour vousyfaire trou-
ver des difficultez qui ne vous



establiront une félicitéparfaite,
qu'aux prix de tout lesang de

Pioski Le Gentilhomme que
je ruous envoye vous explique-

ra le reste de mes intentions
Assoyez vous donc, Mon-

sieur ,luy dit froidement le
cavalier françois, & prenez
la peine de m'apprendre les
intentions de Monsieur le
Comte PiosKi. Je n'ay pas
besoin de siege, Monsieur,
luy répondit sur le mesme

ton, le gentilhomme PJIO-
nois

,
& je n'ay que deux

motsà vous dire. Vouseftes
l'heureux rival de Monsieur



le Comre qui n'est pas en-
core accoustume à detelles
préferences, ilest si jaloux
qu'il veut vous tuer, & que
jele veux aussi, il vous at-
tend maintenant derriere
l'Observatoire

;
ainsi pre-

nez, s'il vous plaist, un fé-
cond comme moy, qui ait
assez de vigueur pour m'a-
muser, pendant que vous
aurez l'honneur de vous é.
gorgerensemble.

Je ne sçay sile françois se
souvint,ou ne se souvint pas
alors de tout ce qu'il avoit
promis à sa maistresse, mais



voicy à bon compte le cas
qu'il en sit.

Il appella son valet de
chambre

,
qui estoit un

grand garçon de bonne vo-
lonté

,
il luy demanda s'il

vouloitestre de la partie,
ce qu'il accepta en riant.
Aussi tost il dit au gentil-
homme;Monsieur le Com-
te est genereux , vous estes
brave, voicy vostre homme,
& je fuis le tÍen. Mais Mon-
sieur est-ilnoble, reprit le
gentilhomme. Le valet de
chambre, Espagnol de na-
tion, piquéde cette deman-

de



de luy répondit sierement
sur le cham p, &en son lan-

gage, avec une faillie ro-
manesque, Quienestu hom-

bre ? voto a san Juan. Viejo
Christiano estoy, hombre blan-

co3y noble como el Rey Ce que
son maistreexpliqua au Po-
lonois en ces termes. Il

vous deman de qui vous es-

tes vous mesme, & il vous
jure qu'il eil vieux Chres-
tien, homme blanc, & no-
ble comme le Roy. Soit,
reprit le gentilhommr,mar-
chons. Ces trois braves fu-
rent ainsi grand train au



rendez vous,où ils trouve-
rent le Comte qui com-
mençoit à s'ennuyer. Aprés
le salutaccoustumé, ils mi-
rent tous quatre répéeàla
main. Pioski fit en vain des
merveilles

,
il avoit desja

perdu beaucoup de fang,
lorsqu'heureusement son é-
pée secassa; le gentilhom-
me sur le plus maltraité,l'Es-
pagnol se battit comme un
lion,& le combat finit.

Cependant le Comte
PiosKi qui, à ces violen-

ces prés, estoit en tout un
homme fort raisonnable

,



eut tant de regret des ex-
travagances que cette der-
niere passion venoit de luy
faire faire, que la pieté é-
touffant dans son cœur tous
les interêts du monde

,
il

fut s'enfermer pour lereste
de sa vie dans la retraitte
la plus fameuse qui soit en
France, & la plus connue
par l'austerité de ses maxi-
mes. Le Cavalier françois
soupira encore quelques
temps, & enfin il devint
l'heureux & digne Epoux
d'une des plus charmantes
femmes du monde.



7 Les mariages font une si

grande époque dans les
histoires,quec'est ordinai-
rement l'endroit par où
tous les Romans finissent;
mais il n'en est pas de mef-
iste icy, & il semble jus-

tement qu'ils ne fervent à
Madame Belzesca que de
degrés à la fortune, où son
bonheur & ses vertus l'ont
amenée. Tout ce qui luy
arrive dans un engage-
ment qui établit commu-
nément

, ou qui doit du
moins establir pour les au-
tres femmes, une si grande



tranquilité
,

qu'on diroit

que l'hymen n'etf propre,
qu'à faire oublier jusqu'à
leur nom, est au contraire
pour celle cy ,

la baze de
ses avantures L'estalage de
ses charmes

,
& le bruit de

sa beauté ne sont point ert-
fevelis dans les embrasse-

mens d'un espoux: heureu-
se maistressed'un mary
tendre & complaisant

)
éc

moins espouse qu'amante
infiniment aimée, comme
sitous lesincidens dumon-
de ne se rassembloientque
pour contribuer à luy faire



des jours heureux, inno-
cemenc & naturellement
attachée à ses devoirs

,
l'a-

mour enchaîné, à sa fuite
,

ne prend pour ferrer tous
les nœuds qui l'unissent à
son espoux, que les formes
les plus aimables, & les
douceurs du mariage ne se
masquent point pour elle
fous les traits d'un mary.
Enfin elle joüit pendant
neuf ou dix ans, au milieu
du monde

J
& de ses ado-

rateurs
,

du repos le plus
doux que l'amour ait jamais
accordé aux plus heureux



Amants; mais la mort ja-
louse de sa fecilité luy ra-
vit impitoyablement le plus
cher objet de sa tendresse:

que de cris! que de ge-
missements! que de lar-
mes! cependant tant de
mains se présentent pour
essuyer Ces pleurs

J
que, le

temps, la raison
,

& la né-
cessité, après avoir multi-
plié ses reflexions

,
vien-

nent enfin au secours de sa

douleur; mais il ne luy reste
d'un espoux si regretté,
qu'une aimable fille, que la

mort la menace encore de



luy ravir, sur le tombeau de
son pere. Que de nouvel-
les allarmes

! que demor-
telles frayeurs elle tombe
dansunestat de langueur
qui fair presque desesperer
de sa vie. Il n'est point de
saints qu'on n'invoque

,
point de voeuxqu'on ne faf-
se,elle en fait elle-mesme

pour son enfant, & pro-
met enfin de porter un ta-
bleau magnifiqueàNoftre-
Dame de Lorette, si sa

fille en récha pre. A lïnr-
tant, foit qu'un succés sava..
rable recompensât sonzele.



&sa pieré, ou qu'il fut
remps que les remedes ope-
rassent à la fin plus effica-

cement qu'ils n'avoient fait
encore, samaladie dimi-
nua presque à veuë d'oeil

,
en tros jours l'enfant suc
hors de danger, & au bout
de neufentièrement guery.
j Elle re fia encore, en at-
tendant le retour du prin-
tem ps ,

prés de six mois à
Paris

,
pendant lesquels tlté

s'arrangea pour l'execution
de son vœu. Ce temps ex-
piré, accompagnée de son
fils & de safille, d'uneDa-



me de ses amis, de deux
femmes de chambre, de
deux Cavaliers, & de quatre
valets, elle prit la route de
Lyon, d'où après avoir
paffé Grenoble, le mont
du l'An, Briançon, le mont
Geneve & Suze, elle se ren-
dit à Turin, où elle séjour-

na trois semaines avec sa

compagnie qui Ce déffit

comme elle de tout son é-
quipage, dans cette Ville,
pour s'embarquer sur le Po.
Elle vit en pssant les Villes
de Cazal du Montferrat,
d'Alexandrie, le Texin qui



passe à Pavie, Plaisance
,

Crémone, Ferrare
,

& en-
fin elle entra denuità Ve-
nise

, avec la marée. Elle
descendit à une Auberge
moitié Allemande, & moi-
tié Françoise, & dont
lenseigne d'un costé, sur
le grand Canal, reprefen-

te les armes de France, &
de l'autre, sur la Place de
S. Marc, les armes de l'Em-
pire. Elle reçut le lende-
main à sa toilette, comme
cela se pratique ordinaire-
ment à Venitè, avec tous
les Estrangers confidera-



bles, des compliments en
prose & en vers imprimez
à sa louange

,
son amie )

& les Cavaliers de sa com-
pagnieerr eurent aussi leur
part. Ces galanteries couf-
cent communément, & au
moins quelques Ducats à

ceux à qui on les fait. Le
fecond jour elle sur avec
tout son monde saluer Mr
l'Ambassadeur

,
qui fut

d'autantplus charmé du
plaisir de voir une si aima-
ble femme, que, quoy que
Venise foit une Ville, oil
Lesbeautez ne font pas ra-



les, il n'y en avoit pas en-
ore vu une, faite comme
relie dont il recevoit la vi-
site. La bonne chere

,
les

spectacles
,

les promena-
Iles sur la mer & sur la coste,

avec le Jeu furent les plai-
irs dont il la regala, pen-
dant les quinze jours qu'elle
reil:, Illuy sit voir dans sa

gondole, la pompeuse Ce-
remonie du Bucentaure qui
[e celebre tous les ans dans
rette Ville le jour de l'Af-
renfion

)
avec toute la ma-

gnificence imaginable.
i Je ne doute pas que bien



des gens ne scachentàpeu
prés ce que c'est que cette
feste; mais j'auray occasion
dans une autre histoire d'en
faire une description mellée
de circonstances si agrea-
bles que la variété des eve-
nemens que je raconteray
pourra incereffer mes lec-
teurs au récit d'une cere-
monie dont il ignore peut-
estre les détails. I

Enfin nostre belle veuve,
prit congé de Mr l'Ambas-
fadeur,& le lendemain ellcJ
s'embarqua sur un petit ba-
stiment, qui en trois jours



la rendità Lorette, où elle
accomplit avec beaucoup
de zele & de religion

,
le

vœu qu'elle avoit fait à Pa-
ris. Aprés avoir pieusement
satisfait à ce devoir indis-
pensable, dégouftéedes pé-
rils, & ennuyée des sati-
gues dela mer,clicresolut
de traverser toute l'Italie

par terre, avant de retour-
ner en France.

Il n'y avoit pas si loin de
Lorette à Rome pour n'y
pas faire untour,& je croy
que pour tous les voyageurs,
cinquante lieues plus ou



moins, ne font qu'une ba-
gatelle ,lorsqu'il s'agit de
voircettecapicaie du mode.

Il faisoit alors si chaud
,qu'il estoit fort difficile de

faire beaucoup de chemin

par jour; mais lorsqu'on est

en bonne compagnie
,

&
de belle humeur,rien n'en-
nuye moins que les séjours
charmants qu'on trouve en
Italie.

Je ne prétens pas en faire
icy un brillant tableau,pour
enchanter mes letteurs de
la beauté de ce climat; tant
de voyageurs en ont parlé;

Miiïon



Misson l'a si bien éplucher,
&cette terre est si sertile

en avàntures, que les his-
toires galantes que j'en ra-
contcray dorenavant fufïi-

ront pour instruire d'une
maniérépeutestre plus a-
greable que celle dont le
font servis les écrivains qui
en ont fait d'amples rela-
tions, ceux qui se content
teronc. du Mercure pour.'
connoistre a(Tez particulie-
ment lesmœurs & le pIanI
de ce pays. Ainsi je renon-
ceray pour aujourd'huyau
détail des;lieux que nostre-



belle veuve vit, avant d'en-
trer à Rome, parce que non
seulement il ne luy arriva
rien sur cette route qui puis-
se rendre interessants les cir
confiances de ce voyage ,
mais encore parce que je ne
veux pas faire le géographe
malà propos. LeCapitole,
le Vatican, le Chasteau S.

Ange, le Colizée, la Place
d'Espagne, la Place Navon-
ne, l'Eglise S. Pierre, le
Pantheon, les Vignes, &
enfin tous les monuments
des Anciens,& les magni-
fiques ouvragesdes Moder-



nes, dont cette ville est enri-
chie, n'étalérent à ses yeux
que ce que les voyageurs
les plus indifférents peuvent
avoir veu comme elle ; mais
lorsque jetraitteray,comme
je l'ayditdes incidens amu-
fants & raisonnables que
j'ay , pour y promener mes
lecteurs, j'espere que leur
curiositésatisfaite alors, les
dédommagera suffisam-

ment de la remise & des
frais de leur voyage.

La conduite que tint à
Rome cette charmante veu-
ve ,

fut trcs efloignée de cel-



le que nos Dames françoî-
ses y tiennenr, lorsqu'avec
des graces moindres que les
fiennes,elles se promettent
d'y faire valoir jusqu'à leur
plus indifférent coup d'œil,
Celle cy parcourut les E-
glifes

,
les Palais, les Places

& les Vignes en femme qui
ne veut plus d'avantures ;
maiselle comptoir-sans son
hoste, & l'amourn'avoit pas
signeletraitédel'arrange-
Ulenr qu'elle s'estoit fair.

Un gentilhomme Italien
de la suite de l'Ambassadeur
de l'Empereur ,qui avoit



veu parhasardunefoisàla
Vigne Farneze

,
le visage

admirable de nostre belle

veuve, sur si surpris de Fé.
clat de tant de charmes,
qu'il resta comme immobi-
le, uniquement occupé du
foin de la regarder. Elle
s'apperceut auffi- tost de forr
estonnement; mais dans
l'instant son voile qu'elle
laissa tomber, luy déroba la
veuë de cet objet de son ad-
miration. L'Italien, loin de
se rebuter de cet inconvé-
nient

,
résolut de l'examfê

ner jusqu'àce qu'ilsceustsa



ruë, sa demeure) son pays;
Tes desseins, & son nom.
Dés qu'il se fut (uffifam-

ment instruittde tout ce
qu'il voulue apprendre;
après avoir palTç&repaflfé
cent fois devant sa maison,
sans qu'on payait Ces foins
dela moindrecourtoisie,&
pleinement convaincu qu'il
n'y avoir auprès de cette
belle veuve, nulle bonne
fortune àefperer pour luy,
il conc lut qu'il pouvoit re-
galer Monsieur rAmba{fa
deur du mérité de sa décou-
verte.



Eneffet un jour que l'Am-
bassadeur de Pologne dif-
noit chez son maistre,vo-
yant vers la fin du repas,que
la compagnie entroit en
belle humeur, & que la
conversation rouloit de
bonne grace sur le chapitre
des femmes; Messieurs, dit-
il, quelques sentimens
qu'elles vous ayent fait
prendre pour elles, je fuis
feur, que sans vous embar-
rasser de vouloir connoistre
leurs cœurs plutost que
leurspersonnes,vous renon-
ccriezât, toutes les précau-



rions du monde
,

si vous
aviez vû , une seule fois,
une Dame que je n'ay vûë

:
qu'un inftanc. Je me pro--
.menois, ilya quinze jours
a la Vigne Farneze, elle s'y
promettent aussi ; mais je
vous avoue que je fus saisi
detonnementyen la voyant
&que jeluy trouvay tant
de charmes, un si grand-
air,& un si beau visage>
que je jurerois volontiers,
quoy que cette Villefour-
milleen beautés,.qu'Un'y^

a rienà Rome
comme elle. GOJMifdftrss

Eltrangers;



Estrangers s'échaufférent
sur lerecit du Gentilhom-
me Italien) celuy de Polo-

gne sur tout,(enritun mou-
vement de curiosité si

prompt, qu'illuydemanda
d'un air empressé) s'il n'a-
voit pas esté rente de fui-

vre une si belle femme, &
s'il ne sçavoit pas où elle
demeuroit Ouy, Monsieur,
luy répondit il, je Içay ion
non ,

la demeure & les
motifs de sonvoyage à
Rome; mais je n'en fuis

pas plus avancé pourcela,
& je cmvau contraire que



mes empressèmentslonc
tellement inquiétée, qu'elle

ne paroiss plus aux Egliies,

ny aux promenades, de-
puis qu'elle s'est apperçuë
du foin que je prenois d'é-
xaminer ses démarches.
Voila une fiere beauté,dic
l'Ambassadeur de l'Empe-

reur ,
&addreffant la pa-

role en riant a celuy de Po-
logne ,Monsieur, conri-
nua-t-il, n'ayons pas le dé-
menti de cette découverte,
& connoiflbns à quelque
prix que ce foit, cette belle
Eftrangere. J'y consens re-



prit l'autre, sérieusement
&: je fuis fort trompé) si

Jans peu de jours
,

je ne
Fous en dis des nouvelles.
"Ils auroient volontiers
û desjaà la fanté de l'in-
connue

J
si,une Eminence

u'on' venoit d'annoncer,
ne les avoit pas arrachez de
sa table ,ou le vin & l'a-
pour commençoient a les

Elettre en train de dire deelles
choses.

,. Le Gentilhommequi
voit si à propos mis la belleVeuve

sur le tapis
,

fut au
devant du Cardinal

, que



son Maistre fut recevoir]
jusqu'au premier degrédej
son Escalier, & en mefmc
tems il reconduific TAmbat
fadeur de Pologne ju(qu'aj
son Carrosse.Ce

Miniftrele

questionna si bien)chemi
faisant, qu'il retourna (hezj
luy, parfaitement inftruicj
de rourcequ'il vouloit fçaJ

vor. Dés qu'il fut à (on'
Appartement,ilappella un
Valet de chambre, à qui il
avoir (ouvent fait de pareil-
les confidences

,
& après

luy avoir avoué qu'il estoit
desja, sur un simple recit

II'¡



rperduëment amoureux
l'un objet qu'il n'avoit ja-
iiiis vu )

illuy demanda
¡'il croyoitpouvoir l'aider
le ses confei's, de son zele
k de sa discretion

,
dans

'embarras où il (e trou-
roir. Je frray, luy dit le Va-
et de chambre, tout cc
u'Il vous plaira; maispuit
ue vous me permettez de
vous donner des conseils,
je vous avoiieray franche-
ment, que je pense que le
portrait que vous me faites,
de la conduitte fage & re-
tirée que tient la personne



dont vous me parlez, efl:

souvent le voile dont fc
servent les plus grandes
avanturieres

3
pour attrap-

per de meilleures dupes. Ta
pénétration est inutile icy J

luy répondit l'Ambassa-
deur: tu sçais desja son nom
& sa maison

,
informe toy

feulement si ce qu'on m'en
a dit estvéritable; nous
verrons après cela le parti
que nous aurons à prendre.

Le Confident se met en
cam pagne, il louë une
chambre dans le voisinage
de la belle Veuve, il fait



connoissance avec un de ses
domestiques

,
qui le met

en
-,
liaison avec la femme

de chambre de la Dame
qu'il veut connoistre: enfin
il la voit, & il apprend
qu'elle va tous les jours à
la messe

J
entre sept & huit

heuresdu matin,àl'Eglise
de sainte Cecile. Il avertit
aussitost son Maistre de
tout ce qui se passe

-, ce Mi-
nistre ne manque pointde
se rendre sans fuite à cette
Eglise, & de se placer au-
prés de cette beauté qui n'a
garde desemeffierà pareil-



le heure, ni de ses char-
mes,ni des soins, ni dela
dévotion du personnage
qui lesadore.

Cependant l'allarme son-

ne, & le Valet de chambre
a pprend avec bien de la
douleur, que la Dame dont
son Maistre est épris, com-
menceà s'ennuyer à Rome,
& qu'enfinincertaine si elle

retournera en France par
Genes,où si elle repasserales
Alpes,elle veut absolument
estre hors de l'Italie,avant
le retour de la mauvaise
faison. A l'instantl'Ambas-



fadeur informé, & deses-
peré de cette nouvelle

,
se

détermine à luy escrire en
tremblant

,
la lettre que

voicy.
N'estes vousvenuë à Rome,

Madame, que poury violer
le droit des gens; si les fran-
chises cr les Privileges des

»
Ambassadeurs font icy de vostre
Domaine, pourquoy vous dé-

fg0UflfZ qjous du plaisir d'en
joüir pluslong-temps?J'ap-

1
prends que vous avez résolu de

partirdans huit jours.Ah! si
rienne peut rompre ou differer

ce funeste voyage, rende moy



donc ma liberté que 110S yeux
m'ont ravie, <3r au milieu de
la Capitale du monde. Ne me
laiffek pas, en me fuyant, la
malbeureufe victime de l'amour

que vous mavek donné.Per-
mettez moy bien plustost de vous
offrir en ces lieux tout ce qui
dépend de moy & en recevant
ma premierevisite

,
recevez en

mesme temps, si vous ave%
quelques sentiments d'humanité,
la fortune, le cœur, ç2r la

main de

BELZEski.

Le Valet de Chambre



fut chargé du foin deluy
rendre cette lettre à elle
mesme au nom de son Maî-
tre ,

d'examiner tous les

mouvemens de son visage,
& de lui demander un mot
de réponse.

La Dame fut assez
émeuë à la vûë de ce billet,
cependant elle se remit ai-
sément de ce petit embar-
ras, & aprés avoir regar-
dé d'un air qui n'avoitrien
de désobligeant

,
le por-

teur de la lettre
,

qu'elle
avoit vûë vingt fois sans re-
flexion ,elle luy dit

, ce



tour est sans doute de vostre
façon, Monsieur, mais
Monsieur l'Ambassadeur
qui vous envoye, ne vous
en fera guere plus obligé,
quoyque vous ne l'ayez pas
malservi. Attendez icy un
moment ie vais passer dans

mon Cabinet, & vous en-
voyer la réponse que vous
me demandez pour luy

:
Aussi-tostelle le quitta pour
aller escrire ers mors.

1e ne fçuy dequoy je suis
coupable à vos yeux, Monsieur,
maisjesçaybienqueje ne re-
ponds que par bienseanceàl'bon-



neur que vous me faites
, iry

aux avantages que vousmepro-
p~~ : & je prévoy qNe.I.
tt-ifite que vous me rendrez, si

'V,us. voulez, vous fera aufjt

peu utile qu'à moy ,
puisque

rien ne peur changerlaresolu-
lion que j'iyt- pnje de repasser

incessamment en France.
Le Polonnois éperduë-

ment amoureux ( car il y
avoit dela fatalité pour elle,
àestreaimée des gens de ce
pays) le Polonnois, dis. je,
donna à tous les termes de
çe billet, qu'il expliqua en
sa faveur, un tour de conso-



lation que la Dame n'avoit
peut-estre pas eu l'intention
d'y mettre;d'ailleursilestoit
parfaitementbienfait,tres
grand seigneur, fortriche,
&magnifiqueentout. Les
hommes se connoissent, il
n'y a pas tant de mal à cela.
Celui-cy sçavoit assez se
rendre justice, mais heureu-
sement il ne s'en faisoit pas
trop à croire, quoy qu'il
sentittous ses avantages.

Vers les * vingt & une ou
vingt-deux heures, il se ren-

C'est enestéà peu présverslessixheures
du soir, fdon noltrc façon de compter.



ditaulogis de la belle veu-
ve ,qu'il trouva dansun des-
habillé charmant & mo-
deste, millefois plu5 aima-
ble qu'elle ne luy avoit ja-
mais paru.

Que vous estes, Madame,
luy dit-it, trans porté du
plaisir dela voir, au dessus
des hommages que je vous
rends; mais en veriré je vais
estre le plus malheureux des
hommes, si vous ne vous
rendez pas vous mesmeaux
offres que je vous fais Nous
ne nous connoissons n'y l'un
ny l'autre, Monsieur, luy



répondit-elle, & vous me:
proposezdabord des clio-,
fès dont nous ne pourrions.
peut citre quenous repentir
tous deux; maisentrons, s'il,

vous plaît,dansun plusgrad
détail ,& commençons par
examiner, si la majeste de
vostre caractere s'accorde
bien avec les saillies de cette
passion ;

d'ailleurs n'est il

pas ordinaire, & vraysem-
blable qu'un feu si promptàs'allumer,n'en est que plus
promptà s'éteindre. Enfin
supposéque je voulusse en-
core m'engager sous les loix

de



de l'hymen, sur quel fonde-

ment,a moins que je nem a-
veuglasse de l'espoir de vos
promesses pourrois-je com-
pter que vous me tiendrez
dans un certain tems ce que
vous me proposez aujour-
d'huy. Ah! Madame, re-
prit il avec chaleur, donnez
aujourdhuyvostre consen-
tement a mon amour, &
demain je vous donne la
main. Par quellesloix vou-
lez-vous authorifer des ma-
ximes de connoissance &
d'habitude, sur des fujecs où
le cœur doit décider tout



seul; n'ya t'il point dans le
monde des mouvements de
sympathie pour vous, com-
me pour nous, & quelle
bonne raison peutvous dis-
penserde faire pour nous,
en un jourla moitié du che-
min que vos charmes nous
font faire en un instant. Je
fuis persuadé que vous avez
trop d'esprit, pour regarder
mal à propos ces chimeri-

ques précautions, comme
des principes de vertu, &
vous estes trop belle pour
douter un moment de la
confiante ardeur des feux



que vous allumez. Cepen-
dant si vos scrupules s'effra-

yent de la vivacité de ma
proposition, je vous deman-
de du moins quinze jours
de grace , avant de vous
prier de vous déterminer en
ma faveur; & j'espere ( si

vos yeux n'ont point de pei-
ne à s'accoustumer à me
voir pendant le temps que
j'exige de vostre complai-
sance ) que les sentiments
de vostre coeur ne tarderont
pas àrépondre aux tendres
& fidelles intentions du
mien. Ne me pressez pas da",



vantageà present Mon-
sieur, luy dit. elle, & laissez
à mes re flexions la liberté
d'examiner les circonstan-
ces de vostre proposition.

Cette réponse finit une
contestation qui alloit in-
sensiblement devenir tres-
interessante pour l'un &

pour l'autre.
Monsieur l'Ambassadeur

se leva, & prit congé de la
belleveuve après avoir re-
ceu d'elle la permission de

retourner la voir, lorsqu'il
le jugeroit à propos.

Ce ministre rentra chez



luy ravi d'avoir mis les af-
faires en si bon train, & le
lendemain au matin il écri-
vit ce billet à cette Dame,
dont il avoit absolument re-
solu la conqueste.
.:Dl Le tempsquejevousay don-
né depuis hier

,
Madame ,ne

suffit-il pas pour vous tirer de

toutes vos incertitudes, s'il ne
suffit pas, je vais estre Iluffi in-
dulgentque vousestesaimable,

& je veux bien pour vous es-

pargner la peine de m'escrire vos
sentïments vous accorder, jus-
qu'à cesoir, que j'iray appren-,
dre de vostre propre bouche, le



Ujultat devosréflexions
*

Ellesestoient desjafaites
ces réflexions favorables à
l'heureux Polonois,& pen-
dant toute lanuit,cettebel-

,le veuve n'avoit pû se refu-
ser la satisfaction de conve-
nir en elle-mesme, qu'elle
meritoit bien le rang d'Am-
bassadrice.Aussiluyfut-il
encore offertle mesme jour
avec des transports si tou-
chants &si vifsqu'enfin elle
nefit qu'une foible deffen-
se, avant de consentir à la
proposition de Mr l'Ambaf.
fadeur. En un mot toutes



les conventions faites & ac-
cordées

, entre elle & son
amantson voyage de Fran-
ce fut rompu, & son ma-
riage conclu, & celebré se-

cretement en quinze jours.
Le grand theatre du mon-

deva maintenant estre le
champoù va paroistre dans
toute ion efienduë, l'excel.
lence du merite & du bon
esprit de Madame Belzefca.
Elle reste encore presque
inconnuë jusqu'à la decla-
ration de son hymen, qui
n'est pas plutost rendu pu-
blic,qu'elle se montre aussi



éclairée dans les delicates
affaires de son mary , que
si elle avoit toute sa vie
esté Ambassadrice.

Î.Les Ministres Etrangers,
lesPrélats, les Eminences,
tout rend hommage à ses
lumières. De concert avec
son Epoux, sa pénetra-
tion abbrege, addoucit &
leve toutes les difficultez
de sa commission

:
enfin

elle l'aide à sortir de Rome
(sous le bon plaisir de son
Maistre) fatisfaic & glo-
rieux du succés de sonAm-
bassade.

- Elle



Elle fut obligée pour le
bien de ses affaires de re-
passer en France avec son
mary: elle n'y séjourna que
crois ou quatre mois, de là
elle alla à Amsterdam

,
&

à la Haye,oùellesembar-

qua pour se rendre à Dant-
ElIe d'oùelle fut à Varso-
vie où elle joüit pendant
vingt-cinq ans, avec tous
les agrémentsimaginables,
de la grande fortune, & de
la tendresse de son Epoux,
qui fut enfin malheureu-
sement blessé à la Chasse
d'un coup dont il mourut



quatre jours après l'avoir
receu d'une façon toute
extraordinaire.

RiennJeH: plus noble&
plus magnifique

, que la
manière dont les Grands
Seigneurs vont à la Chaire

en Pologne. Ilsménentor-
dinairement avec eux, un
si grand nombre deDomes-
tiques

,
deChevaux

,
& de

Chiens, queleur Equipage
ressemble plustost à un gros
détachementde troupes ré-
glées qu'à une compagnie
de gens assemblez, pour le
plaisir de faire la guerre à



destanimaux.?Cettepré-
cautionme paroistfort
raisonnable &je trouve
qu'ils sont parfaitement
bien de proportionner le
nombre des combattants au
nombre & à la fureur des
monstres qu'ils attaquent.
1tJ Un jourenfin,Monsieur
BelzesKi dans une de ses
redoutables Chasses, se 1ji(l
sa emporterparson cheval ,à la poursuite d'un des plus
fiers Sangliers qu'on eust
encore,vû dans la Forèst où
il chauoic~a)ors. Le cheval
animépassa surle corps de



Ce terrible-aniaial,&„s'ab
-batit en mesme temps, à

quatre pas de luy. Monsieur
BelzefKV se dégagea aufli-
lost adroitement des eP
triers, avant que le Monf-
cre l'attaquait-,,maisils ef-
toienttrop prés l'un de rau-
trè-vle> Sanglier desia
b)e(fëtrop fufieux, pour ne
p_a$4eniefrer-; encore con-
tre 1ennetniqrûl'attendoit:
iinG pleinde rage, il vou-
lut se tancersur iuy;mais
dans le moment son'énne-
mi intrépide- prudent lui
abba(it la teste d'un coup



G juste, & si vigoureux, qtlC;
f09 fabre passi entre lecol
& le tronc de cet aninïàl y

avec tarie devitesse, cji^le?
mouvement violent avea
lequel il retira Tonbrasy
entraîna son corps, defna**

niere qu'un- des pieds-kl
manquant, il tombaà. lai
renverse

-,
mais si malhea-

reufemenr, qu'il allafefenU
dre la teste sur une pierie
qui se trouva derricre luy.

Dans ce fatalinstant tous
les autres Chasseurs arrivé-
rent ,

& emporteront cm
pleurant) le Corps de leur.



infortunémaistré, qui vé-i

cut encore quatrejours"
qu'il employa à donnerï1
Madame Belzesca les der-*
nieres & les plus fortes1

preuves de son amour j if
la fit son heritiere univers
ftHe, & enfinil mourur
adoré de sa femme, & in-
finiment regretté de tour
le monde.
- Il y a plus de six ans que
Madame Belzefca pleure
sa perte, malgré tous les
foins que les plus grands-

Seigneurs, les Princes, &
mesme les Roys, ont pris

si¡



pour la consoler. Enfinelle
eil depuis long-temps l'a-
mie inséparable de Mada-
me la Palatine de elle a
maintenant soixante ans
passez

,
&je puis aiTeurei-

qu'elle est encore plusai-
mée,&plusrefpe&ée,
qu'elle ne le fut peut (stre
jamais, dans le plus. grand}
esclat de sa jeunesse. On
parle mesme de la remarieraunhomme d'une si gran-
de difbnébon) que, cet
bruit, quelque fuire qu'il
air, esttoutce qu'onen peup
dire de plus avantageux f



pour faire un parfait éloge,
de son mérne:) & de lit
vertus.

MORTS.
Messire Jean Jacques de

Surbechk Lieutenant Ge-
neral des armées du Roy,
Colonel d'un Régiment
SuiÍfe, & Chevalier de'
l'Ordre Militaire de Saine
Louis, mourut le 4. May.
Il estoit Suisse& s'cfioic at-
taché au service de la Fran-
ce dés sa jeuneÍfeJ il avoit
Epousé Marie Magdelaine
Çhapelicr) Sccur de feu



Claude Chapelier, mort
Dôyen de l'Eglise Collet
giale de S. Germainl'Aui
xerrois, & fille de Henry
Chapelier Avocat Générât
de la Cour des Aydes ,.&;

dé Catherine Brice il etv
a laUré pour fille Magde-
laine Anne de SurbechiC
iftàriee le Fevrier 17OS."

avec Charles Comte de Be-1

renger Colonel du Re>gi-L

ment de Bugey tué au fïége1
deS. Venant le 14. Sep-
tembre 1711. fils He Mrle'
Comte de Guafi Bcrenger
Lieutenant General des al";
mées du Roy.



Dame Marguerite Pic.;"

ques Veuve de Messire
François le Maye Conseil-
ler au grand Conseil, mou-
rut sans enfans le 10. May -i
elle estoit fille d'Olivier Pic-
ques Ecuycr Secrétaire du
Roy , & son mary estoit
frere deMrle Moye Con-;
seillerau Parlement,Sedis
de François le Maye Con-
seiller de la Cour des Ay-
des

, mort l'an 1677. d'u-
ne Famille originaire de,
Tours.
Messire Jean Joseph de

Montulé Conseiller au Par-



lement, & Doyen de la
premiere des Requestes alp
Palais,mourut le 10. May.
il estoitfils de François de
Montulé, Maire de la Ville
de Nantes & Auditeur en la
Chambre des Comptes de
Bretagne) & de Marc Re-
gnier

,
& avoit pour frere.

Antoine de Monture Abbé,'
mort depuis plusieurs an-
nées) & pour fœur Marie
Anne de Montulé mariée
ran 1661. avec Gilles dC-i-

Boifbaudry Seigneur de
Langan, i! fut receu Con-
seiller au Parlement de Pa-



rirle16.Juin167K &'cfpoii-1!e 16. Juin i6/i. Se e fpoil-
saenpremiere riopccle
26. Jiiri 1671.Magdélaine
Charlot, fille de Claude
Charlot Seigneur de Prince
Secretaire du oy, &£
d'Anne Aymeret de Ga.- 2

zeau, elle mourut sans en-
sans,au mois de Jjin 1677.
&ifse remaria avec Agnes
Bouvard fille de Michel
Bouvard Seigneur deFour-
queux Conseiller au Parle-

ment, & de Catherine
Lesné, & Sœur de Mr de
Fourqueux, Procureur Ge-
neral de la Chambre des"



Com ptes ; de ce dernier
mariage ilalaifle pour en-,
sans, Augustes Jofepli de
Montulé, qui a embrasséle.,
parii de l'Eglise & est
Doyen de l'Eglise de Beau
vais, & Jean Baptille de
Montule', reçu ConfdIJer

au Parlement le 17. MarSi17o6. !'
MessîreEstienne de laCa-

fte Mareschal des camps ck
armées du Roy, cy -

devant,
Lieutenant & Ayde Major
des Gardes de sa Majeflé.
mourur le 13, Mny.t

v Dame Anne Pithôu veu-



vede Messire Louis Charles
de la Rochefoucault, Mar-
quis de Moncendre, mourut
le 14. May. Elle estoit fille
de Pierre Pithou Conseiller
au Parlement, ôc de Chres-
tienne Loizel

,
& mere dé

Mr le Marquis de Moncen-
dre Capitaine des Suisses de
feu Monseigneur le Duc de
Berry, & de Mr le Comte
de Jarnac, voyez pour la fa-
mille des Pithoux la genea-
logiequi en est dressee dans
le Nobiliaire de Champa-i

gne, dresse par ordre de Mr
de Caumartin Intendant à



Çhaalons en 1667. pour la
généalogie de la roaifon de
la Rochefoucaulr )l'hiliaile
des grands Officiers de la
Couronne.

Dame Marguerite Morin
veuve de MessireJeanComi

te d'Estrees, premier Baron
du Boulonois, Chevalier des
Ordres du Roy, Mareschal
& Vice-Amiral de France;
Viceroy de l'Amérique,
Gouverneur des Ville ôc
Chasteau de Nantes, &
Lieutenant général pour (i
Majesté au Comté de Nan-
tois)mourutle 16. Mayâgée



de soixante quinze ans.Ellé1
eûou fille de Jacques Morin
Secretaire du Roy, & mai
fire d'hostel ordinaire de ii'
Majefle',&d'Anne Yvelin i
ellçeutpour enfaosVictor-
MarieComted'Iiftrces, ne
le 30. Novembre ¡"D. i
prçfent Marefcha de Fran-!
ce,Jean Abbé d'ERrees,'
cy-devant Atnbafladeuren
Portugal

,
puis cnEspagnè

Prélat., Commandeur- de
l'Ordre du S. Eiprit,receu:
le 1. Janvier 1705 Marie-
Anne Caiherine d'Eflréest
"mariée le 28.Novcmbrc 1661



Michel François le Tel-
lier,Marquis de Courcen-
vaux ,Colonel des Cent-
Suissesde la garde du Corps
cfu Roy; Marie Anne dtEr
Crées,Religieuse à l'Assomp-
tion, & Elisabeth Rosalie
d'Estrées Demoiselle de
TourpesVoyez pour la ge-
nealogje de la maisondEs-
tes l'histoire des grands
Officiers de la Courone aUt
chapitre des Mzrelchaur,
de France & des grand
Ministresde l'artillerie.

Messire Jean-François de
Branchefort, Chevalier



Baron d'Afnois
,

Saligny;
S. Germain des Bois, &c,
Gouverneur pour le Roy de
la province & pays de Gex,
mourur le 16. May.

Il estoit fils de Roger de
Blanchefort, Baron d'As-
nois

,
Lieutenanr Colonel

du RegimentdeNavarre,&
Mareschal des camps & ar-
mées du Roy, petit fils de
François de Blanchefort,
Baron d'Asnois aussî Mares-
chal decamp & armées du
Roy, & arriere petit fils
d'Adrien de Blanchefort,
Barond'Asnois, getltilhom:



medelachambre de Mon-
sieur le Duc d'Alençon
Gouverneur des villes de
Nevers & de saint Jean de
Losne, mestre de camp d'un
Regiment, & député de la
Noblesse deNivernois au
mais generaux de Paris
en 1614. & de Henriette
de Salazar Dame d'Asnois,
Pierre de Blanchefort;Ba-

ron d'Asnois son tris ayeul ;.
de l'Ordre du Roy, gentil,homme ordinaire de sa
chambre

J
& député de la

Noblesse ce Nivernois - ôc
Donziois aux Estats gene-



raux deBloisl'an 1S77er
toit petit fils d'Antoine de
Blanchefort seigneur de
Beauregard en Roüergue,
que que lques curieux pré-
tendent estre frere puisné
de Jean de Blanchefort sei-

gneur deS. Clement, & S.
Janurin duquel descendent
les Ducs deLesdiguieres&
de Crequi. Monsieur de
Blanchefort qui vientde
mourir avoit épousé le 17
Janvier 1701. Gabrielle-
CharlotteBriflart, fillede
Roger de Bruflart Mar-
quis de Sillery & dePut-



hem, Chevalierdes Ordres
du Roy, Lieutenant gene-
ral de fè's armées,Confeil-
lerd'Estatordinaired'épée,
& Ambassadeur extraordi-

naire en Sudfe, & deClau-
de Godet Dame de Renne-
ville , dontil laisseun fils
unique

Dame SusanneGuyon-
ne deCoëlogon,veuve de
messire Philippe Cuy Mar-
quis de Coëtlogon, mou-
amie 22. May.

Dame Eleonore du Gué,
IVfuvè'd'e messire Jean du"
Noucyseigneur de fEpine.



&c. Maistre des Comptes,
mourut le 13. May âgée
de 95.ans Elle estoit filie-
de Gaspard duGué seigneur
de Bagnol

,
Tresorier de

France à Lyon, rante de
Dreux Loüis du Gué, mort
Conseiller d'Etat ordinai-
re, pere de Mr du Gué de
Bignol, receu Conseillerau
Parlemene en 1705. & de>
Madame la Comtesse de.
Tillier La famille deMr
du Gué eH: originaire de
Moulins en Bourbonnois,
& a donné plusieurs Mais.

tres des Requestes & Con-



seillers au Parlement, un
President des Comptes &
plusieurs MaîstresdesCom-

ptes à Paris.
Mre Henry de Chaban-

nes
Marquis de Curton

Comte de Rocheforr, mou-
rut le

15. May. Il avoit es-
poufé en premieres nopees
en 1680. Françoise de Mon-
tezun de Baisemeau ; & en
secondes en 1709. Catheri-
ne Gafparde d'Escorailles
de Roussis

,
Veuve de Se-

bastiendeRofmadec Mar-
quis de Molac,& sœur de
seue Madame la Duchesse

- -



de Fontanges. Il ne laisse

point d'enfans de ce der-
nier tna-.iage,.mais du pre.
mier illaisse entr'autres en-
sans Mr le Marquisde Cur-
ton marieen 1706. avec N.
Ghreu,Veuve de Jacques
de VassanSeigneur de la*

Tournelle
,

Avocat Gene-
ral de laChambre des Com-
ptes, & FrançoiseGabriel
de Ch abannes mariée le z<
Juillet 1696. avec Jean, Pauli
de Rocbechouard Marquis
de Faudras, aprèssamort
elle se fitReligieuse aux
Benedictines de Montargis,
le i.-. Octobre. 1701.



Puisque cbacjuc Mercure

porte le nom du mois par où
il commence, je crois que ce
fera une variété,d'instruire
ceux qui ne veulent pas feüil-
leter de grands Dictionnaires,
de l'Etimologie, du signe &
des proprietez, du mois dont
il se datte. Par exemple. May
estle cinquièmemois de l'an-
née, à compter depuis Janvier,
c'est le mois où le Soleil entEC
dans le signe des Gemeaux,
& où les plantes fleurissent.

le mois de Maya toujours
esté estimé propre à faire l'A-
mour,à se marier. Je réponds



de ma chasteté dans tous les

mois de i'année.. Mais dans le

mais de May, je n'en réponds

point. M. De. S. Les supersti-
tieux font grand cas de la ro-
fée de May. Bien des gens
font scrupule de se marier au
mois de May, comme un
mois malheureux. Cette su-
perstition est venue des Ro-
mains qui célébroient la Fête
des Esprits malins au mois de
May. Papias derive ce mot de
Madius, qu'on a dit dans la
balfc Latinité

,
Eo quod terra

lvladear. Il y a plus d'appa-

rence qu'il vient de Mtjus.



Ce discours sur cous les

mois me servira de Préface

aux nouvelles quinaistront
avec les jours qui les compo-
sent. On aura cependant la
bonté de faire attention qu'il
n'y a que trois semaines que
je me suis chargé du Mercure,
& que, quelques correspon-
dances que j'aye dans les Pays
Etrangers, les bagatelles dont
mes amism'entretiennent, ne
font pas encore dignesd'en-
tretenir le Public, que je prie
absolument de me dispenser
de luyrepeter ce qu'il aura
lû dans les Gazettes,à Tex-



ception des choses qui doi-

vent estre indispensablement
dans ce Livre. Ainsi en atten-
dant que mon arrangement
foit fait, je vais donner un
Extrait de cinq Lettres que
j'ay reçuës uniquement pour
moy. ;»*1

De Madridle 6. May-

La personne qui crit les

Nouvelles Efpagnolcs que je

vous ay toûjoursenvoyé
a(Fez regulierement a esté in-
disposée; mais cela ne l'em-
pêcherapasdecontinuer,à
vousécrire.



La Cour ira au Pardo le

rJ. de ce mois.
Le Pardo est une Maison du

Roy d'Espagne, à trois lieuës de

Madrid, sur le chemin de l'E[.
curial. On célébrera icy pen-
dant ce tems-là les Obseques
de la Reine: on orne magni-
fiquement pour cela l'Eglise
de 1 Incarnation. On me man-
dedu Camp devant Barcelone
qu'on ne croir pas qu'on y
ouvre la tranchée devant la
fin de ce mois. On n'a point
encore de nouvelle de l'arrivée
de Mr le President Orry à
cette armée, on sçait seule-



ment qu'il partit de Valence
le

2. 4. Avril qu'il prit le che-
min de Viñaros, & qu'il s'y
embarqua; c'est tout ce que
je sçay, & que depuis dix
jours nous avons icy un tems
froid & vilain, qui ne sent
point du tout le mois de May.
Don Thomas me mande de
Lisbonne que la Flote du Bre-
sil, composée de trente-deux
Vaisseaux, & de deux autres
destinez pour Goa, mit à la

voile le 12. d Avril.
DeViennele6.May.

Le 24.le25. & le 27, du
mois dernier on célébra dans



l'Eglise des Augustins avec
toute la pompe imaginable,
les Obseques du Duc Antoine
Ulric de Wolfembutel: on a-
voit dressë dans cette Eglise

un Mausoléedesoixante pieds
de hauteur éclair é d'un nom-
bre infini de cierges & de
flambeaux, & orné de tous
les costez de Statuës, d'Inf-
criptions& d'Emblêmes.

Le Prince François, frere
du Duc de Lorraine & de rE.
lecteur de Treves arrivaicy
le 24 il alla descendre au Pa-
lais où il eil logé.

Les Comtes de Seileru &



de Goes,Plenipotentiaires de
l'Empereur doivent partir in-
cessament pour Bade en Suis-
se, où plusieurs Ministres
font déja; cependant on dit
icy que rien ne les presse, s'il
(si vray, comme on l'assure,

que cette assemblée ne s'ou-
vrira qu'au premier Juin pro-
chain.

On parle fort d'un voyage
de l'Empereur à Presbourg,

pour y terminer les affaires de
Hongrie.

De Rome le 29. Avril.
Le 2.1. de ce mois le Car-

dinal de la Tremoüilleeutune



longue audiance du Pape ÔC

une visite du Marquis Lucini,
Conseiller Aulique de l'Em-

pereur.
Le 11. Don Carlo Albani

épousa à la Scellata du Duché
de Ferrare, Dona Teresa, fille
du Comte Boromée.

Le Cardinal Rufo fit la cé-
rémonie de ce Mariage, qui
fut suivi d'un repas magnifi-

que à ses dépens, & d'un bassin
de vermeil doré plein de tou-
tes sortes de galanteries, dont
la Piramide estoit parée d'une
belle Croix de diamants qu'il
donna à la Mariée.



DeLondresle7.May.

Dés que le Baron de Schutz,
Envoyé de 1Elf&eur de Ha-
nover, eut reçû l'ordre de

ne plus paroistre à la Cour, &
qu'il sur parti

,
la Reine fit dire

à Mr Creyenberg, Resident
de Hanover, qu'il luy estoit
fort agréable, & qu'il pour-
roit venir à la Cour quand il

voudroit.
Mr de Saint Jean, frere du

Vicomte de Bullingbrock,
Secretaire d Etat a été nommé
Envoyé extraordinaire auprès



du Roy de Sicile.

Le 3. les Communes réso-
lurent de s'unir avec les Sei-
gneurs, & de presentercon-
jointement une adresse à la
Reine, pour la remercier de
la Paix qu'elle a conclu avec
l'Espagne.

De Hambourg le9. May.

Je fuis fort allarmé des
Lettres que je reçois de Dant-
zik. On me mande qu'on a
publié à Varsovie des deffen-
ses tres vigoureuses de laisser
descendre du collé de cette



Ville aucune Bat que chargée
de grains, sans un passeport
du Roy ou du General Janus,

parce que la recolte de l'an-
née derniere a esté simauvaise,

& celle de cette année est si

gastée par les inondations ôc

les pluyescontinuelles, qu'on
apprehende une famine cf-
fc6tivc.

Les Troupes Saxones qui

e stoient dans le territoire de
Dantzik en font enfin parties
après avoirexigé des contri-
butions pour leur subsistance,
elles ont passé la Vistule &
continué leur route vers la
Podlaquie.



On a appris d'un Officier
Tartare qui avoit des Lettres
du Kan pour le Roy de Po-
logne & pour le grand Gene-
ral, que le Roy de Suedeétoit
encore a Demir Toca, & que
Je Palatin de Kiovie estoit
allé trouver le Kan à Kilia

pour prendre congé de luy,
& retourner aussi-tost en
Pologne.

Les Troupes Danoifcs qui
gardoient les passages du cô-
té de Holstem ne font pas
encore parties des environs de

cette Ville.
Le Duc de Hanover a fait



declarer par une Ordonnan-
ce publique qu'il prétendoit

que les passages de son Pays
fussent fermez, jusqu'aprés
les grandes chaleurs, & que
les Voyageurs n'entrassent
dans ses Etats, qu'aprés au,
moins cinq jours de quaran-
raine.

De Paris le23. Afjjy.

Le 10. de ce mois Mr les

Nonce du Pape& Mrle Bailly
de la Vicville, Ambassadeur
de Malte furent avec toutes
les cérémonies usitées, pour



lespersonnes de leur caracte-
: re, jetter de l'eau- benite sur
le Corps de Monfcigneur le
Duc de Berry, & ils furent
reconduitscommeon lesavoit

Areçus.
Le II. le Parlement, le

Premier Presidentà la teste,
laChambre des Comptes, la

Cour des Aides, la Cour des
Monnoyes & l'Université al-
lerent jetter de l'eau- benite.

Le 11. le Grand Conseil y
alla, ainsi que plusieurs Com-
munautez.

Le 16. le Corps de fea
Monseigneur le Duc de Ber-



ry après avoir reçu cous les

tristes honneurs dans le Palais

des T huilleries, où il avoir été
exposé

,
fut transferé à S.

:
Denis, sur un Char funebre

avec toute la pompe conve-
nab le.

La Gazette a parlé si am-
plement de cette mort,que
je n'en sçaurois parler davan-

tage.
F. Théodore de Refuge,

Bailly & grand Croix de l'Or-
dre de S Jean de Jerusalem,
Commandeur de Laon, mou-
rut le 4,

J'entreray davantage dans
le



le détail des familles, lorsque
j'auray des connoissances

, ou
des Livres; mais je n'ay à
present ny l'un ny l'autre.

Je ne sçais pas bien si c'est
icy la place d'une piece d'Eru-
dition, cependant on a eu la
bonté de m'en apporter une,

,

que je donne, sans en con-
nostreny lemerite nyl'Au-
teur. Je laisse aux Sçavans le
loin d'en juger.



DES ECUMES
Printanieres par P***

j

On voit naistreau Printems
certaines écumes blanches qui

s'attachentindifferemment à,

.toutes fortes de plantes.
On

peut les appeller Printanieres

• parce quelles paroissent au
j

Printems, plustost ou plusj
tard, selonque la faison

effl

plus ou moins avancée. 1

Plusieurs Naturalistes oncj

parlé de ces écumes sans en
avoir connu la cause.

Ceux

qui ont recours à la Physique



ccncralc croyent que ce font
des vapeurs qui s'élevent de
quelques terres par la chaleur
du Printems, & vont s'atta-
cheraux plantes qu'elles ren-
contrent Ils apportent pour
raison qu'onvoit quelquefois

un petit espace de terre donc
les plantes font parsemées de

ce:s écumes, & qu'ensuite on
feroit dix lieues sans en trou-
ver d'autres; cc qui fait voir
qu'il n'y a que certaines terres

, ,propres a former ces écumes.
JJtdore de Seville croit que ces
écumes font des crachats de
Coucou. Cette pensée peut



lui estre venuë de ce qu'elles
ressemblent à de petits cra-
chats, ou de ce qu'elles nais-
sent lorsque le Coucou com-
mence à paroistre, & de ce
qu'elles disparoissent environ
le tems qu'il se retire, ou enfin
de ce qu'en vôlant d'un lieu
dans un autre, il fait quelque
fois un ralement avec la gor-
ge comme s'il vouloit cracher.

Quelques-uns pensent que
c'estle suc des plantes quiss'ex-
travase; & Moufet dit que
c'est une rosée écumeuse.

Swarmerdam est de tous les

Naturalistes celui qui a le



mieux connu ces écumes. Il
prétend que ce font des sau-
terelles qui les font avec la
bouche. Il a eu raison de
dire que ce font ces petits a-
nimaux qui les font, mais ce
n'est pas la bouche: ainsi il

n'en a parlé que par conjec-
ture.

Je pourrois rapporter plu-
sieurs aurres pensées que Ion

a cuës sur ces écumes: mais

comme elles sont toutes faus-
ses, je ne m'yarrêteray pas
davantage.Voici comme la
chofc se passe.

On voit pendant l'Eté cer-



taines sauterelles que les Na-
turalistes ont appellées saute-
rcllcs puces, àcausequ'elles
font fort petites, & qu'elles
fautent comme des puces.
Leurs pieds de derrieren'ex-
cedent pas la hauteur de leur
dos,commefonr ceux des au-
rres sauterelles: Ils font toû-
jours pliez fous 1, ventre com-
me ceux des puces, ce qui
fait qu'elles sautent fort vite
sans perdre de tems, parce
<juil n'y en a point entre leurs
sauts.

J'ay déja fait remarquer
dans le Journal des Sçavans,



que ces petites sauterelles ont
un aiguillon roide & fore poin-

tu, avec lequel elles tirent le
suc des plantes.

Cette petite remarqueest
curieuse, parce qu'il n'y a que
ces especes de sauterelles qui

ayent un aiguillon.Toutes
les autres qui nous font con-
nuës ont une bouche, des
levres & des dents, avec les-
quelles elles mangent les her-
bcs, & mêmelavigne.

Vos locustœ.
nemeas Udatisirtes:funt cnim
",ner..

l,..



Nos sauterelles puces font
des œufs d'où il fort au Prin-
tems d'autres petites sauterel-
les, qui font envelopécs pen-
dant quelque temsd'une fine
membrane. Cette membrane
est un fourreau qui a des yeux,
des pieds, des àîles & d'autres

organes, qui font les étuits
de semblables parties du pe-
tit animal qu'elles renferment.
Quand il sort de son œuf,
ilpHofi comme un petit ver
blanchastre, qui n'est pas plus

gros que la pointe d'une ai-
guille, quelques jours aprés
fl devient couleur de verd de

pré



pré, que le suc des plantes
dont il se nourrit, pourroit
bien lui communiquer. A-
lors ilressemble prcfque à un
petit crapaudou à une grc-
noüille verte qui monte fùt
les arbres, & qu'on appelle
pour cette raison R41hJ arbo-

re*; c'est-à-dire grenoüille
d'arbre. Quoique cet infecte
foit envelopé d'une membra-
nc,il ne laisse pas demarcher
fort vîte & hardiment;mais
il ne faute & ne vôle point
qu'il n'ait quitté sa pellicule.

Aussi tost qu'il est forti de
son œuf, il monte sur une



plante qu'il touche avec son

anus pour y attacher une gou-
telette de liqueur blanche&
toute pleine d'air. Il en met
une seconde auprès de la pre-
miere, puis une troisiéme; &
il continuë de la sorte jusqu'à

ce qu'il foit tout envelopé
d'une grosse écume

,
dont il

ne sort point qu'il nesoit de-

venu un animal parfait,c'est-
à-dire, qu'il ne soit dclivré de
la membrane qui l'environne.

Pour jetter cette écume, n,

fait une espece d'arc de la
moitié de son corps, dont le

ventre devient la convexité.



il recommence à l'instant un
autre arc opposé au premier,
c'està-direque son ventre de-

vient concave de convexe qu'il
étoit. A chaque foisqu'il
fait cette double compression,

il fort une petite écume de
son ans,àlaquelle il donne
de l'étenduë en la pouffant de
costé & d'autre avec ses
pieds.

- J'ay mis sur une jeune
Mente plusieurs de ces petites
sauterelles, les feüilles sur les-
quelles elles firent leurs écu-

mes ne grandirent point, &
celles quileur estoient oppo-



sées devinrent de leur gran-
deur naturelle. Cela fait voir
que ces infectes vivent du suc
des plantcs tandis qu'ils font
dans leurs écumes.

Quand la jeune sauterelle
est parvenuë à une certaine
grandeur,elle quitte son en-
velope qu'elle laisse dans l'é-

cume, & elle faute dans la

Campagne.
Cette écume la garanti des

ardeurs du Soleilqui la pour-
roient désecher. Elle la pre-
servé encore des araignées qui
la suceroient, comme je l'ay
vû arriver quelquefois.



On dit à la Campagne que

ces écumes font un presage
de beau tems: mais c'est qu'el-
les n'y paroissent que quand
le tems est beau, le mauvais
"tems les détruit.

DONS DUROY

Le Roy a nomméàl'Evë-
ché de Senlis, vacant par la

-mort de Mr de Chamillart,
l'Abbé Trudaine, grand Vi-
caire d'Amiens.

Sentis Ville de France dans
le Duché de Valois. Elleest
située sur la Nonnette, à dix



lieëus de Parisjelle a tiré Ton

nom de ces anciens peuples,

ou de sa situation au milieu de
la grande Forest de Ret. Elle
suc convertie par les Prédica-
tions de S Denis, Apostrede
la France, & S. Regule, qui

en fut le premier Evesque, y
fonda l'Eglise Cathedrale en
l'honneur de Nostre Dame.
Il ya sept Paroisses,deux Col-
legiales & un Bailly. Le Cha-
pitre dela Cathedraleest com-
posé d'un Doyen, d'un Archi-
diacre, d'un Chantre & de24.
Chanoines; le Diocése n'a

que sept lieuës de longueur &



comprend 72 Paroisses, par-
tagées entre quelques Doyen-

nez Ruraux. La Ville de Sen-
lis souffrit un Siege contre la
ligue, & vit le sanglantcom-
bat qui s'y donna en 1589.
entre les Ducs de Longueville
&d'Aumale,celuycy Ligueur
& l'autre du parti du Roy.

Sa Majesté a donné l'Ab-
baye de Baume, Ordre de S.
Benoît Diocése de Bezançon,

vacante par la mort de Mr de
aChimillart, Evesque de Sen-

lis,àl'Abbé de Broglio,Agent
du Clergé de France.

Baume estune petite Ville



de la Franche Comté. Elle est
située sur la riviere de Doux,
six lieuës au dessus de la Ville
de Besançon.

L'Abbaye de Longway
Ordre de Cisteaux, Diocése
de Langres, à l'Abbé Caqueré.

Longway, Bourg de Fran-

ce dans la Champagne, est si-

tué à six lieuës de Langres du
costé de l'Occident.

Il y a une autre Abbaye
de Longway de l'Ordre de
Premontré, dans le Diocése
de Reims.

L'Abbaye de Corés, Ordre
de S. Benoist, Diocése d'Au-



tun, à l'Abbé de Cbamperon.

-lt
L'Abbaye de Foncombaud,

Ordre de S. Benoist, Diocése
de Bourges, à l'Abbé Tira-
quau.

Foncombaud
,

Bourg de
France dans le Berry, en fi-
tué sur la riviere de Creuse, 2.
lieuës au dessous de Blanc en
Berry.

L'Abbaye de Foncombaud
fut fondée l'an log0.

L'Abbaye de Boras, Ordre
de Cisteaux, Diocése d'Au-
xerre,àl'Abbé l'Anglois.

La Coadjutorerie de l'Ab-
baye des Religicufes de S.



Just de Romans,Ordre de
Cisteaux, Diocése de Vienne
à Madame Armand, ReJtgieu-
se du même Ordre.

Rare C5r curieux Extrait d'une

L ttre de Madriddu 15. May.

Il y a environ un mois que
le Marquis Don- Juan de Car-
doça, Conseiller du Conseil
des Indes, donna sa derniere
fille en mariage au Chevalier
de Noguichard

,
Colonel en

second du Regiment des Dra-

gons du Valleco. Il est natif
deBourdeaux &s'appelle Cô-



teau en son nom. Il y a dix

ans qu'ilest au service du Roy
d'Espagne, où il s'est avancé

par son merite; cependant
malgré son employ, qui à

peine luy donnoit dequoy vi-

vre, il étoit encore si pauvre,
il y a six mois, qu'il ne pou-
voit pas s'imaginer qu'il y eut
une fille au monde pour luy.

Le Marquis de Salmeron Es-
pagnol de nation, qui étoit &
qui est encore son ami, luy
proposa il y a quelque temps
de se marier; le Cavalier lui ré-
pondit qu'il acceptoit la pro-
position, s'ilpouvoit lui trou-



ver une fille qui luy convint.
Mr de Salmeron qui connois-
soit particulierement Don
Juan de Cardoça, luy rendit
aussi tost une visite, où illuy
insinua adroitement dans la
conversation, qu'il devroit
bien songer à marier sa der-
niere fille qui estoit en âge de
l'estre.DonJuanluyditqu'ily
consentoit de boncœur; mais
qu'il vouloit pour Gendre un
homme de bonnes mœursn &
qui eut un rang dans le monde,
qu'il ne s'embarrassoit pas qu'il

eut du bien, ny de quel-

que Nation, qu'il sur pourvû



qu'il fut honnête homme,per-
suadé que la reconnoissance
dans une ame bien née,établi-
roit le bonheur de cette union,
autant que les liens de l'amour
& du mariage. Le Marquis de
Salmeron luy proposainsensi-
blement le Chevalier de No-
guichard. Don Juan deman-
da du temps pour examiner

cette affaire; & au bout d'un
mois toutes ses reflexions
faites

,
il donna sa fille au

jeune homme, avecune belle
maison toute meublée, un
équipagemagnifique & cent
mille piastres d'argent comp-
tons



Si le bon exemple fèrt de
planche aux autres,il y a bien
de l'apparence que les François
qui font icy,aussi bien que
ceux qui y viendront, feront

toutes leurs diligences pour
trouver de pareilles aubaines.

Au reste je vous recomman-
de de faire afficher dans Paris
& dans les autres Villes du
Royaume

,
si vous le jugez à

propos, la nouvelle que je

vais vous apprendre, elle

pourra estre d'une grande u-
tilité à ceux qui voudront

courir de grands risques.
Il y a icy une Esclave de



trente ans, fort jolie, & n.
che de six cens mille écus
qu'elle possede à present, sans

compter plus de trente mille
piastres qu'elle attend des In-
des.

Voicy de quelle maniere
la fortune luy a envoyé tant
de richesses.

Cette pauvre fille fut ven-
due étant encore enfant à un
Espagnol de bonnes aires.
Son Patron la mit auprès de
sa femme, qui fut si contente
du zele avec lequel elle l'a ser-
vie pendant vingt-ans, que
fc voyant prés de mourir sans



enfants, elle recommanda son
Esclave à son mary , autant
que si elle eut elle sa propre
fille, & luy laissa par testament

avec la liberté qu'elle luy don-

na d'abord
,

la moitié de tout
le bien dont elle pouvoit dis-
poser, & l'autre moitié à son
époux. Cette somme eftoic
fort considerable. Le mary
qui avoit fort travaillé pen-
dant toute sa vie pour amas-
fer de si grandes richesses, &
qui d'ailleurs estoir un hon-
neste homme, & vieux Ché-
tien, aima de bonne foy cet-
te heureu se Esclave

) autant
que



que sa femme l'avoit aimée,
& (ans faire aucun compte
avec elle, illuy dit qu'il la lais-
soit, non feulement la M~i-
trefle de tout le bien de sa
femme; mais même de tout
celuy qu'il possedoit.

Cette fille trouvant des ma-
nières si franches, & tant de
generosité dans son maistre,
s'attacha encore plus forte-

ment à luy, & quoy qu'af-
franchie

t
elle ne voulut pas

le quitter
,

nyse prévaloir au-
cunement des bontez-qu'il a-
voir pour elle. Au contraire

ellel'aima avec tant de ten-



dresse & de constance, que le
bon homme, se voyant à son

tour àl'article de la mort, fit
appeller ses amis & la Justice,
& en leur presence, d'un es-

prit tranquile & d'une voix

nette & libre, il fit une do-
nation autentique de tous ses
biens à cette créaturefortu-
née,qui six mois avant la perte
de son maistre & de sa mai-
tresse

,
estoit encore toute

chargée du poids de sa servi-
rude, & exposée au danger de
tomber entre les mains d'un

nouveau Patron, tant les ma-
ladies continuelles du sien,

d



lui donnoient lieud'apprchen.
der, qu'il ne mourut bien-
ton. - ,1. ;

Il mourut en effet; mais

avec les conditions que je
viens de vous dire. 1

Cette riche fille, après a-
voiressuyé ses larmes, aécou-
téenfinquelques propositions
de mariage; mais aucun des

pretcn
dans qtli Ce font pre sen'-pretendans quisefontpreTen-

tez, ne luy a plû, elle ne se fou-
ic pas même que celuy qu'elle
préferera aux autres, soit de
sa Nation, ou n'en foit pas:

elle veut feulement avant de
s'engager estre-seure de Thoni-



me qu'elle épousera: elle veut
éprouver son amour & sa fi-
delité, sans se montrer, & ne
l'épouser qu'aprèsl'avoir é-
prouvé. Elle n'a rien de desa-
gréable

; mais c'est constam-

ment à present la Dame invi.
sible: Celle-cy vaut mieux que
celle de la Comedie.

t, ,.t.Si vous fçavcz quelqu'un qui
ose venir tenter lavanture>
& qui se croye assez braver

pour oser Ce flnter de ne pe
s'en retourner les mains vui-
des, envoyez-le moy:
., Je connois le Directeur de
la belle, je le mettray aux pri-



ses avec luy, & ille mettra
aux prises avec elle, qu'il
vienne; & s'ilreussit, il est
bien juste, qu'en faveur d'un
pareil avis, il me fasse au
moins un presentde mille Pis-
toles, puisque le Marquis de
Salmeron en a eu huit cens,
pour la façon du mariage du
Chevalier de Noguicbard.

Ne croyez pas,s'il vous
plaist, ManGeur, que je vous
cerfsicy des balivernes. Ce
ne(ontpaslàdesjeu* d'en-: ne{ont pas la des jeu ac:n-
fant, & je vous proteste que

(es- deux Histoires sont si vc-
ritables,quej'enrage d'avoir



une femme. Celle de l'Escla-

ve, & Ces intentions pour le

mariage, ont déjàmisiben du
monde en Campagne.

Je crois en bonne foy
qu'on veut me rendre Au-
teurmalgré moy. Il n'y a

pas jusqu'à l'Enigme que
j'ay attendu pendant tout
le mois, que j'ay deman-
dé à tout le monde, &;
dont personne n'a voulu.

me faire prêtent. Je n'ay
de ma vie travaillé a devi-

ner les ouvrages, & en-



rpore moins à les compo-
[èr; cependant on m'as-
seureque je suis indispen-

sablement obligé de met-
me une ou deuxEnigmes
dans chaque Mercure.
Bien des gens ont du goût
pourcesobscuritez:, & le
pïaifit4Je trouver le nom
d'une chose par le détail
des choses qui lui appar-
lennent,détermine, dit-
on un grand nombre de
personnes à achetter le
Mercure pour l'Enigme.



Voilà plus de raison qu'il
n'en faut, pour me déter-
miner moy - même à la:

faire, au défaut de ceux;
qui me rendroient un
grand service, s'ils vou-
oient m'enépargner la
peine: Mais en attendant;
leur sècours,puisqu'iln'y
a pas moyen de mendé-
dire, & qu'il faut que je
sorge des Enigmes pour la;

premiere fois de ma vie,,
je laisse aux personnesqui
ont lapeuccracion. de les

àeYli.cr:



deviner, le soin de ju-
ger si je me fuis bien ou
mal tire de celles que je
kur donne. Le mot de
la premiere Enigme du
mois dernier est le Lys
&la Rose, &celuy de
l'autre est l'Eventail.

ENI G M E.

Sans Corps & sans
Couleur le raisonne

surtout,



Toujours Misterieuse, ou
simple oufigurée;

Des animaux,desfleurs
dont laterre efiparée,

Les discours par mon Art
ont fait un nouveau

goût,
J'ayfait mille tableaux,où

j'aydepeint les hommes
La nature a forme mes

traits & mes craiyons
Je luy dois les comparai-

fons
Qui nous peignent tels que

nous sommes.



Mais en vain les (ça/vans
qui travaillent sur

moy,
Employent mon secours

four démasquer le

vice,
Chacunmesent, mavoue

& l'on a l'injustice
De nourrir les défauts

qu'onreconnoitroitensoy,

AUTRE.

Quoyque je fois de m4
tiere insensible,



Rien n'estpourtantplus
sensiblequemoy.

Utile quelquefois, & quel-
quefoisnuisible,

On mefaitexercerpartout
le mêmeemploy.

-

Chaquehumain a vingt
foismaforme & mafi-

, gure:
Les anneaux de l'Hymen

me passent sur le corps,
Ce n'rjf enfinqu'après de

violents ejj uris,
Que l'on me l'voit souvent

tomber par aventure.



Quelquefois d'un rubis que
je porte à Cenvers,

J'amuse les appas que mon
maistre respecte,

Le Poëte avec moy fait &
défaitles Vers:J

jiu lit debout, j'attaque
>& j'écralel'infeife.

Jesuis court, je fuis long,
foible, dur, haut & bas:

Jeserspetits & grands des
piedsjusqu'a la trfte

Laplace ou je me mets
n'cft souvent guere

honneste,



Enfin
VOÎAS me voyez, (7

ne me voyez, pas.

Je prie ceux qui devi-

neront le mot des Enig.
mes, & qui voudront que
leurs noms entrent dans le
Mercure, comme cela Ce

pratiquoitfous Mr Devi-
fé.t de se faire écrire chez
le sieurJollet, sur le Pont
S. Michel, du costé du
Palais, au Livre Royal;
chez Ribou, sur le Quay
des Augustins; ôc chez



le
-

fleur Lamelle, rue du
Foin, près S. Yves qui
recevront tout ce qu'on
leurapportera pour le Mer-

cure, d'avoir attention
que tous les noftis propres
sur tout soient écrits de
façon, que les Imprimeurs
nayent pas plus dé peine

a les devÎper:J qu'ils en au-
0% , dront eu eux-mêmes à de-

viner l'Enigme.
Ceux qui envoyeront

desMémoires, auront
foin, s'il leur plaist.d'en



payer le porc, &: de les
adresser aux mêmes en-
droits.

Je réponds d'avance du
bon acceiiil que je feray

aux bonnes pieces que
l'on m'cnvoyra, & il ne
tiendra pas à moy que le
Public ne leur rende au-
tant de justice qu'elles en
mériteront.

Pour ce qui concerne
les nouvelles du monde
je promets de n'en don-

ner jamais de fausses, je



prie feulement le Public
de me permettre de m'é-
tendre quelquefois sur les
circonstances qui me pre-
sènteront des faits Hiftori-

ques, que je croyray di-

gne de l'amuser. Par
exemple THiftoire de la

mort du., Bacha de Da-
mas, qui est si fraîche, que
personnen'en a peut-estre

encore entendu parler me
fournira la matiere d'une
des plus curieuses nou-
velles de mon second Mer-



cure. Je réponds encore,
quelque liberté que jepren-
ne,dans le détail de mes
nouvelles, que je ne con-
fondray jamaislemenson-

ge avec la vérité
:

Il seroit

trop facile de prendre
souvent l'un pour l'autre,
&l'on ne me reprochera
jamais d'avoir surpris la
Religion du Public. Mais

c*
on a assez de lumière pour
demester l'Episode du
fond de l'Histoire, & as-
sez de curiosité pour trou-



ver bon que je me serve
quelquefois d'exemples
& de comparaisons pour
donner plus d'ornement
& d'authorité à lanou-
veauté des faits que jera
conteray.

Au reste quelque dit:
sicile que soit le Public., &
quelque bonne raison qu'il
ait de l'estre, il doit, s'il
est juste, comme je n'en
doute point, se contenter
du zele avec lequel je suis
prest à le servir, &; pour



me mettre à une épreuve
qui luy plaise, il n'aqu3

me prester de bonne foj
ses opinions & ses avam
tures, il verra comme je
luy rendray fidelement iès
sentimens & son Histoire.

Les circonstances d'un
événement le rendent fouvaV.
le plus considerable qu'il
n'est en luy-même. Par
exemp le

, on ne s'étonnera

pas que le feu prennequelque-
fois dans une grande Ville

comme Paris,mais il y a de-



quoy s'étonner lorsqu'il y
prend

, que les maisons les

plus proches de celle qui brû-
le ne soient point endomma-
gées du malheur de leur voi-
sine. Le monde est plein
du bruit de ces fameuses in-
cendies qui ont souvent mis
des Villes en cendre. Plus
d'onze mille maisons qui fu-
rent consommées par les flâm-

mes de Constantinople il y a
environ un an, & la Ville de
Romhild en Saxe, qui vient
d'estre presque entierement
bruslée, font de tristes com-
paraisons qui ne peuvent ser-



vir qu'à faire admirer davan-
tage la diligence, le zele & les
précautions des Magistrats de
Paris. Le feu qui n'est point
allumé par la guerre, n'a dans

toutes les Villes du monde

que les mêmes principes; mais
il n'a pas dans celle-cy les mê-

mes progrés. Lorsqu'il prend
icy on a de la peine à s'imagi-

ner qu'ailleurs des Villes entie-

res perissent par les flammes,&
lorsqu'il prend ailleurs on ne
peut pas concevoir avec quel-
le diligence on l'éteinticy.

Qu'on neme reproc he pas
qu'il faut n'avoir rien à dire



au Public pour l'entretenir
d'unemaison brûlée, je crois
qu'il n'y a dans aucun Mercu-

re guere d'article qui soit plus
raisonnable que celuycy ; à
moins qu'on ne prétendeêtre
en droit de m'alleguer qu'une
chose n'est bonne à raconter
uautanc que les incidens du
fait ont causéd'éclat ou de
desordre.

Celuy dont il est question

va me servir de réponse à

toutes les objections du mon-
de.

Le ii. de ce mois le feu
prit au bout de la ruë de la



Barillerie, derriere le Palais,à
la maison d'un nommé Jean
Billoüard, Marchand de Bot-
tes, entre les quatre & cinq
heures du matin, sa maison
embrasée du bas en haut,
menaçoit déja les maisons de
son voisinage, lorsque Mon-
sieur le premier Président &
Monsieurd'Argenson yarri-
verent. Les ordres ques les 2.
Magistrats donnerent, furent
si promptement executez qu'à

peine les Pompes de la Ville
furent amenées

,
les canaux

des ruës ouverts, & ces eaux
multipliées, & portées sans

relâche



relâche au milieu des flâm-

mes, que le feu sur éteint.
<

Les gens qui aiment les
grands évenemens, en ver-
roicnt de reste dans une Ville

comme Paris, si une pareillevi-
gilance & des foins pareils,
n'arrêtoient pas dans leurs,
commencemens ,

le progrés
des desordres qui pourroient
y arriver tous les jours.

J'ay raconté le fond de
l'accident, je passe maintenant
aux circonstances.

L'escalier de cette maison
fut le premier devoré par la'
flâmme. Aind quatre oucinq



ménages, peuplezd' hommes,
de femmes, & de petits enfauns

qui l'habitoient trouverent,
aprés que quelques uns des

premiers éveillez se furent sau-

vez par les toits,qu'il n'y a-
voir plus de salut pour eux, à
moins de sauter par les fenê-

tres. On mit des matelats
dans la ruë pour les recevoir
pendant queseptperson-
nes descendoient d'une croi-
sée du troisiéme étage, avec
le secours d'une corde grosse

comme la moitié du petit
doit. Alors une Mere ( dont
les mouvemens font assez dif-



siciles à ex primer) prit une
petitefille de trois ans quires-

toit encore avec elle dans -la

chambre, ellel'embrassa, &
en même temps elle l'envoya

par la fenestre: Un particulier
l'a reçût faine & fauve entre
ses bras: Elle fit le faut aprés
son enfant; sa résolution la
sauvaauxdépens de quelques
contusions: Mais c'est peude
chose pour un si grand saut.
Un pauvre ouvrier qui de-
meuroit au quatriéme, futle
seul à qui il en coûta la vie;
Il se pléCIplta de La fenestre
su,lepavé,oùil expira à!inf-



tant. La vie d'un homme est

certainement d'un prix im-
portant; mais je crois qu'on
ne sçauroit voir dans nul en-
droit du monde de si tristes
Avantures à si peu de frais.a

Mr le Baron Perron de S.

Martin, Baron de Quart, S.
Vincent Donat, Joras, &c.
Gentil- homme de la Cham-
bre de sa MajestéSicilienne,
General de Bataille dans ses

armées, Gouverneur de la
Ville & Province dtlvJée,
son Ambassadeur ordinaire
auprés du Roy de France, fit



son entrée publique le 11.
decemois La fuite decetAm-
bassadeur estoit composée du
Carosse du Roy, où estoient
rAmbuflideur,lc Maréchal de
Montesquiou & l'Introduc-
teur, & des Carosses des Prin-
ces &Princesses duSang, dans
lesquels estoient les Gentils-
hommes qui complimente-
rent Mr l'A mbassadeur.

».
Les Carosses de l'Introduc-

teur & du Maréchal precedez
de leurs valetsde pieds. 18.
valets de pieds de (tAnlb..iT,¡-
deur, habillez d'une livrée
magnifique, sonEcuyer & 4.



Pages à cheval. Le Suisseà
cheval, qui precedait le Ca-
rosse de l'Ambassadeur,àhuit
chevaux, suivoient deux au
tres Carosses, dans lesquels
estoient Mr Denaudy, Secre-
taire du Roy de Sicile & de
son Anlb.¡ÔJde à la Cour de
France, & trois autres Gen-
tils- hommes. A prés qu'ilfut
arrivé à son Holîel, il fut
complimenté de la part du
Roy par le Duc de la Tre-
moille, premier Gentil hom-

me de la Ch ambre de Sa Ma-
j sté; dehpire de Madame,

par le Marquis de Muetagr..-.=J



son premier Ecuyer; de la

part de Mr le Duc d'Orleans

par le Marquis d'Armentieres,
son premier Gentil homme
de la Chambre; de la part
de Madame la Duchesse d'Or-
leans par le Marquis de S.
Pierre, son premier Ecuyer.

Le 24. le Prince de Lam-
bese & le Baron de Breteüil

,
vinrent avec le Carosse du
Roy prendre rAmbûfîadçuï

en son Hostel, & le condui-
sirent à Versailles, où il eut
sa premiere Audiancc publi-

que de Sa Majellto Aprés

quoy il eut Audiancc de Mon-



seigneur le Dauphin, de Ma-
dame & Monseigneur le Duc
& de Madame la Duchesse
d Orleans. Il fit une tres belle
Harangue à Sa Majesté, à la-
quelle elle répondit en des

termes tres-obigeans.



Je ne croy pas qu'on
aieVll beaucoup de Let-
tres comme ce lle-ci

,qu'un de mes amis m'é-
crit de Constantinople,
dattée du 20. Avril.

J'étois fort en peine de

vous, mon cher L F.lors-

que vôtre lettre est heureu-
sement venuë me tir r .fin
quictude. Vôtrestile libre
& enjoüé, & vos nouvelles
badines n'ont pas mal con-
tribuéà me persuader que
vous vous portez bien: mais
la lâcheté de vos reflexions,



& l'indolence de vôtre phi-
losophie m'ont mis dans
une telle colere contre
vous, que je n'ai pas le cou-
rage de vous feliciter sur la
santé dont vous joûissez

,puisque vous avez resolu de
l'employer plus mal que je
n'aurois jamais osé me l'i-
maginer.

0Vous voulez maintenant
que tous les amis que vous
avez laissez dans les diffe-

rentes regions du monde,
soient fûrs de vous trouver
à Paris jusqu'à la fin de vos
jours. Jadis on avoit le plai



sir de s'entretenir quelque
fois avec vous du Nort au
Sud, & de l'sist à l'Oüest ;
jecomptois même que vous
n'abandonneriez pas nôtre
nouvel Ambassadeur,aprés
le portrait que vous m'a-
vez fait, & de son mérité,
'& des obligatious que vous
lui avez. Néanmoins il par-
tira sans vous, pendant que
vous vivrez à Paris comme
un Parisien, & qu'éternel-
lementsujet à un coup de
cloche, la Samaritaine re-
glera tous les momens de
vôtre vie. Voila en verité



une plaisante profession

pour un homme de vôtre
humeur.

L'audacieux Simon de
Bellegarde, qui recom-
mence à present pour la
troisémefois le voyage de
laByssinie,arriva ici avant-
bier. Je dînai & je soupai
hier avec lui. Il me dit qu'il

vous avoit vu à Madrid.
dans le dessein de le suivre
de prés.Il ajoutamême qu'il
avoir quelque legere inten-
tion de vous attendre àsa
maison de Scutari, où il va,
passer quelquetemps,avant



d'entreprendre ( avec son
grand Negre qu'il a re-
trouvé) de courir à la de<

couverte du Temple de Ju-
piter Hammon

)
& de re-

tourner en Ethiopie. Je lui
dis, aprés plusieurs baga-
telles que nous débitâmes
sur votre campte, que s'il
nattendoit que vous pour
aller rendre visite au Prête-
Jean, il n'avoir que faire de
se charger de boussole

,
ni

d'eau, pour traverser plus
commodément les [lbles
de l'Egypte. En même
temps je lui montrai vôtre



Lettre. Je ne veux pas vous
faire rougir de toutes les
injures dont il vous acca-
bla. Il vous traita d'hom-
me sans cœur & sans foy

;
enfin il acheva sa declama-
tion par cette belle senten-

ce :
Morbleu, ditil,iln'a

pas tant de tort; il a fait trop
de chemin inutile depuis qu'il
efi au monde, pour ne pas se
résoudre en conscience à être
faineant jufqJ/à la mort ; £7*

je ferai biensurprissi a lafin

cette resolutionn'est passuivie
de quelques vœux mélancolie

ljl/es. Mais vous ne faites



point d'attention, lui dis-
je,à ce qu'il me mande,
& vous ne voyez pas qu'il
aime mieux travailler à Pa-
ris à faire imprimer ses

voyages,&peut-être les
nôtres. Oh ma foy, reprit-
il,ilfait bien, & cetem-
ploy me paroît fort d'accord

avec jes faillies. Ecrivez-lui
au plutôt,queje mette un mot
dans vôtre Lettre, &i pro-
mettons-lui bien des merveilles.

Ainsi nous nous separâ-

mes tous deux, assez mor-
tisiezd'être fûrs de ne vous
revoir de long temps:mais



si vous m'aimez toujours,
mon cher L. F. faites du
moins que vos Lettres rne
consolent de vôtre absen-

ce. De mon côté j'espere

ne vous pas mal dedom-
mager de vôtre exactitude.

.F Le depit que j'ai eu en
lisant vôtre Lettre, devous
voir capab le de la foiblesse
de vous forger enfinl'idée
du repos dont vous vous
fLuez, avant de sentir que
le public vous fatiguera
peut-être plus que tous les

monts & tous les vaux de
l'univers, devrait, si j'étois



d'humeur vindicative,
m'empêcher d'étendre plus
loin ma reponse

: -

mais mon
interêt l'em porte sur mon
depit, & j'apprehendrois

trop de voir bientôt finir
de vôtre côté nôtre com-evotrecotenorre com-
merce epistolaire, si je ne
vous ecrivois que des nou-
velles inutiles pour vous,
ou indifférentes à ceux à

qui vous pouvez les com-
muniquer.Ainsi je vais vous
entretenir de la Georgrie,
de la Perse, de Bizance, &
de moy.

Il y a quelque temps qu'il



vint ici un des principaux
Timars de la Georgie,avec
qui je me liai d'amitié, de
façon à ne m'en pouvoir
jamais dédire, tant il me
donna d'estime pour lui.
Avant de vous apprendre
ce qu'il m'a conté de son
histoire, j'ai deux mots à

vous dire de la qualité de
son employ. vn

Un Timar dans cet Em-
pire est ordinairement un
homme de guerre, à qui
l'on donne la joüissance &
le revenu d'une certaine
quantité de terres ( qu'on



appelle timariot. Les uns
valent plus, les autres
moins. Il y en a qui rappor-
tent quatre cens, cinq cens,
mille, & jusqu'à deux mille
écus de rente. Il y en a
beaucoup audessous. Ceux
à qui on donne ces places,
font obligez, dans tous les
besoins de l'Etat, de se ran-
ger , au premier bruit de

guerre, fous l'étendart de
la Religion, & de mener
avec eux à leurs dépens, au
moins un ou deux cava-
liers ou fantassins de leur
timariot. Ces Timars sont



de vrais tyrans dans l'éten-
duë de leur domaine.

, Ce-
lui-ci en a un des plus con-
siderables

,
& il m 'a juré

que, sans inquieter jamais
ses vassaux, le sienlui va-
loir tous les ans plus de cinq
cens sequins de rente; aussi
est il fort riche Il s'appelle
Osmin Kara. C'nun vieux
Mussulman, recomman-
ble par sa bonne mine au-
tant qu'il l'est depuis long

-
temps par sa valeur. Il elt
fils d'un de ces enfans de
tribut qu'on appelle A^cl-
'QJoglans. Il servoit dansles



Janissaires lorsque Mal)or,ee

quatre fut dépossedé par
son frere Soliman III. Il
se trouva malheureusement
engagéétroitement dans
le parti de ces deux fameux
seditieux Fetfagi & Haggi
j4liy dont la revolre pensa.

causer la ruine entiere de
l'Empire Orhoman. Ce fut
lui, qui aprésavoir écé des
plus animez & des plus heu-

reux au pillage de la maison
& des richesses du grand
Tresorier, entra le premier
le sabre & la Bâille à la
main dans la maison du



grand Visir Siaous, qui,
après avoir mal à propos
remis le sceau de l'Empire
dans les mains du Muphti,
au milieu de cet affreux de-
sordre fut tué d'un coup de
pistolet, que Haggi Ali lui
tira dans la tête. Il fut un
de ceux qui fçut le mieux
& le plus secretement pro-
siser des joyaux qui furent
arrachez aux femmes &.'

aux cnfans de ce malheu-

reux Visir
,

qu'on traîna

comme lui dans les ruës de
Constantinople

, a près les

avoir égorgez. Enfin ce sur



lui qui sauva la plus jeune
fille de Siaous avec une en-
clave, qu'il vendit publi-
quement quatre sequins à

un Marchand Arabe, qui
lui promit en secret de les
lui rendre pour le même
prix, lors qu'il voudroit les
racheter i ce qu'il fit lors-

que le tumulte fut appaisé.
On s'étonne rarement ici
des actes de bonne foy,l'u-

1 fage est de n'y pas man-
[ quer.
j

Osmin Kara confia avec
j son argent & ses bijoux

,
cette petite fille, seul reste



de la famille des deux
grands Visirs Cuprogli, qui
avoient si heureusement
travaille pour l'agrandisse-

ment & pour la gloire de
l'Empire Othoman

,
à un

vieux Marchand Armenien
son ami,établi dans le faux-
bourg de Galata. Cebon
homme garda ce dépôt
chez lui pendant dix ans;
gu-,min, qui eut ordre
d'a ller servir dans les Ja-
nissaires de Baby lone, passa
sur les froncieres de la Per-
se, qui menaçoit alors le
grand Seigneur de lui de-

clarer



clarer la guerre. A son re-
tour à Constantinople, on
lui donna un timariot de
deux cens sequins de rente.
Dés qu'il se vie en possession
d'un azile, il alla chez son
ami, qui lui rendit, avec
ses bijoux, la fille de Siaous
grande, bien faite & belle.
Elle avoit jusqu'alors igno-
ré sa naissance

;
il la lui ap-

prit,& en même temps il
lui demanda si elle vouloit
l'epouser. Elle y consentit.
La ceremonie de ce ma-
riage se fit à la Turque. Il
remercia son ami, il prit



congé de lui, & il seretira

avec son epouse dans son
timariot, où il a toûjours

vecu avec elle comme s'il
lui eûtétédéfendu d'avoir
plus d'une femme.

Il y a cinq ansque le
dernier Visir deposé,qui
l'avait toûjours consideré,
changea son timariot pour
celui qu'il possede. Il y a
trois mois qu'il étoit ici,&
c'est de lui que j'ai appris
le petit trait d'histoire que
vous allez lire.

J'étais, me dit-il un
jour, dans les Janissaires du



SultanSolyman, qui fpoilu*

nxis punir des troubles
quenôtreunion avec les
Spahis avait causez dans
Constantinople )nous en-
voya ssïr les frontieres de
la Perse, lors qu'un sujet
du Sophi me tomba entre
les mains. Toutes les rai-
sons & toutes Ires regles de
la guerre lerendoientmon
prisonnier

: mais je trouvai
tant 'de probité dans cel
tomme que, loinde fon-
gerà m'1fJÍlre un éÍ.:laJe:

je [âhaifeûtemèprde m'ejçi

faire un ami,& ryteiifIÎi.



Un jour me promenant
avec lui parmi un grand
nombre de tombeaux,
( dont on voit encore des
ruïnes magnifiques à un
quart de lieuë de Babylo-

ne: ) Vous M'aimez, me
dit-il, sans me connoître;
cela ne me sussitpas,je
veux vous apprendre qui je
suis, pour voir comme vous
me traiterez lorique vous
me connoîtrez. Je m'ap-
pelle Achmet Ereb. La vertu
qui fait ma noblesse a fait
les honneurs & les infor-

tunes de ma vie. Le Sophi



mon Seigneur m'a comblé
pendant dix ans des biens
qu'il vient de m'ôter en un
jour. Mes ennemis lui ont
persuadéquej'avois trouvé

un tresor. Quoique je n'aye
jamais possedé d'autres ri-
chesses que celles qu'ilm'a
données, il a néanmoins
crû mes accusateurs. Enfin

un de les Officiers vint un
foir me dire que le Sophi
m'ordonnoit de me rendre
le lendemain, après la pre-
mière priere

)
au pied de sa

Tribune,pour répondre au
crime dont on m'accusoit,

>



Ce Prince aimoit beau-

coup la pêche, & il y avoit
alors plus de deux ans que
je travaillois avec ma fem-

me à lui faire, de les pro-
pres largelles

, un present
qui pût lui plaire.C'est un
filet qui a soixante pieds de
longueur, sur trois de hau-

teur, dont tout le rezeau est
d'or fin

,
sans aucun mé-

lange de foye
; au lieu de

plomb, j'ai mis de distance

en distance des boules d'or

ôc d'argent, & pour [oû.
tenir le poids du filer, le
cordon qui reste sur l'eau



estgarni de pieces de ce-
dre & de liege arrachées

l)
au filet avec des anneaux
d'or. Voila, lui dis- je, en le
lui presentant le lendemain
marin, le tresor que je pos-
sede. Je dois à la generosité
de Ta Hautesse tout l'or
dont il est enrichi, & lors-

que j'ai entrepris de lefai-
re, je ne l'ai jamaisdestiné
qu'au plaisir de TaHau-
tesse. Dieu est tout puissant
& tout misericordieux

,
&

le saint Prophete m'entend.
Je lui donnai avec tefa un
"{irt/an que j'aimois, & qui



me parloir comme un hom-
me. Pour recompense de
ma bonne foy, on a bien
reçû mon present Je me
fuis appauvri à le faire ; ôc
le Sophi m'a chassé.Voila
ce qu'Ofmin me conta.

Que pensez-vous, mon
cher L. F. de la politique
de cet homme? Auriez-
vous en sa place donné vô-

tre filet ? l'auriezvous gar-
dé ? auriez-vous, aux yeux
de vôrre Juge montré vô.
tre richesse,ou soûtenu vô-

tre pauvreté ? Ny avoit-il
que de la vertu à faire l'un

ou



ou l'autre?Enfïncomment

vous seriez-vous défendu?..
Mais à propos du zirtlan

queje viens de vous nom-
mer; je veux vous appren-
dre ce que c'est, si vous ne
le sçavez pas; à la bonne
heure si vous le sçavez,je
n'ai rien de mieux à faire.

C'est un animal, que les
Turcs appellent z)rtl.tl}') ôc
les autres nationshyena.
Cetanimal est de lataille
d'un loup ordinaire. Il en-
tend parfaitement la voix
humaine, & il compren tà
merveille lesens dj coKes



les, paroles qu'il entende
Osmin,qui en a depuis long-
temps apprivoisez, ma af-
suré qu'ils lui avoient quel-
quefois répondu, des mots
bien articulez & fort re.
latifs à ceux qu'illeur avoit
dits. Lamaniere dont on
le prend est admirable.
Ceux qui sontassez hardis

pour lui donner la chasse
approchent de sa caverne,
qu'un monceau d'ossemens
& de carcaises des animaux
qu'iladévorez rend tou-
jours fore reconnoissable.
Le plus audacieux de ces



chasseurs entre dans la ca-
verne, tenant à sa main le
bout d'une corde, dont ses
camarades tiennent l'autre
à la porte. Sitôt qu'il met
le pied dans l'antre, il crie
de toute sa force,joctur,
joctur, ucala. Celaveut dire,
il n'y est pas, il n'y est pas;
& en criant toûjours, il n'y
est pas, il arrive jusqu'au-
prés de ceterrible animal ,
qui se serre contre la terre,
persuadé que les hommes
qui le cherchent ne men->
tent point Se qu'ils fonD
apparemmct;fûl!s' denele



pas trouver, puis qu'ilsdi-
sent toûjours qu'il n'y eit
pas. Alors le chasseur, sans
discontinuerdecrier, iln'y
est pas, lui passe sa' corde
entre les cuisses, l'artache
de maniere à ne le pas man-
quer. Il laisse ensuitetraî-
ner la cordeà terre puis à
mesure qu'il se retire à re-
culon, il crie, jusqu'à ce
qu'il soit dehors,il n'y est

pas :mais dés qu'il a rega-
gné la porté de cet affrèûic
gîte,il crie de toute safor-
ceavecses camarades, il y
est,il yehjlYJeft;, L'an-



mal qui [e voit ainsi dé-

couvert, s'élanceaussitôt
avec fureur pour devorer
ses ennemis: mais ilest si

bien pris, qu'en sortant de
sa caverneou on le tuë, ou
,,

il s'enferme dans une gran-
de machine faite exprés

pour le prendre envie. e:

Si jen'avois pas vûcet
animal; si je n'étois pas sûr
qu'il entend & comprend
les sons de la voix de l'hom-
rne si je ne croyois pas
de bonne foy cc o^iOfwm

m'en a raconté, je ne pour
rois pas encore me persua-



der que ce que le fage &
sçavant Augerius Gislenius
Busbequius en a écrit ne
fût un vrai conte à dormir
debout. Je vous envoye ex-
prés ce que nous en a dit ce
Ministre qui,comme vous
sçavez, fut ici long-temps
Ambassadeur de l'Empe-

reur Maximilien auprés du
<5j|gnd Sultan Solymanpre-
ni¥r. Voici les termes de
l'original.tExtractum Epist. I. Aug.

G. B. p. 74. de hyænis.

Jam ride quantùmlubet,



siunquamrisisti; fabulam au-
dies quam ex orepopuli refe-

ram. Aiunt hyænam, (quam

ípJì zirtlan vocant) sermonem
intelligere humanum, (vete-

res imitari dixerunt ) propter-
eaque a venatoribus hunc in
modum capi. Accedunt ad ejus
cavernam,quamexossiumcumu-
lo deprehendi facile est. Subit

unus cum fune, cujus partem
extremam sociis tenendam fo-
ris relinquit ; tpje identidem

pronuntians, joctur
,
joctur,

ucala
;

illam Ji non reperire
,

iliumnondde/Je introrepit. At
hyxnatju*Je latere, nescirique



ex tjurýrmone putat, manet
immota, donec sibi eras fune
vinciatur ; subinde venatore
illam non adesse clamitante.
Deinde cum iisdem verbis re-
trocedit :

sed ubijamex Jpe*
lunca evasit, de repente cla-

more magno hyanam intusesse

pronuntiat; q/o illa intellecto,
vehementi imptu titfujtato
capialnequicquamprosilit,ve-

' vnatoribus per .f:fn'ín quo crus
ei :';npltC/ii:r;l dixiniasretin&n-
tibus. Siceamvel occidi, ruel

adlÚbi'.î mduftria nerrantvi-
njum capi. Nam animalsœvum

est> & quod fc impigrè def-
fendat.



Ainsi vous pouvez, mon
ami, juger de ce que j'en
ai vû

>
par ce qu'en dit Buf-

bek. A l'égard des contem-
porains, son témoignage
fait fort peu pour mon dis-
cours,puisque l'avantage
que j'aid'être, me doit ren-
dre au moinsaussi croya-
bleque lui, qui n'est plus;
d'ailleurs ce n'efl: pas à vous
que je voudrois en impo-
ser.

Au reste
)

je vous avouë
qu'il n'y a rien de curieux
dans les Lettres que Busbek

a écrite de ce pays-ci, donc



je n'aye eu une envie extrê-
me de m'éclaircir par moy-
même & tout ce qu'ila
dit des elephans, des ciga-
les &. des fourmis, est ad-
mirable&vrai:maisjevous

en entretiendrai une autre
fois, &l'emplette que j'ai

faiteil y a quelque temps
de deux filles d'un pays
dont itfait un plaisantdé-
tail,me fournira, avec l'his-
toire des animaux dont il
parle, la matiere de ma pre
miere lettre. Celle-ci efl:

longue, mon ami: mais il y
a huit cens lieuës entre nous



deux, la terre est peu sûre

pour nos correspondances,

,
les navires, les fregates, les
galeres, les caïques, les

tartanes, & les barques ne
partent pas tous les jours:
ainsi major e longinquo reve-
rentia. Par consequent mes
lettres, quelque longues
qu'elles soient, ne doivent
jamais vous ennuyer.

Ledestin du Roy deSué-
deparoît meilleurqu'il n'a
étédepuis long-tem ps.

M. Setun, Ambassadeur
d'Angleterre ici, m'a dit
qu'il souhaitoit de bon cœur



entretenir avec vous une
relationégalé. CeMinistre
m'a paru fort sensible à la
nouvelle de la mort du fils
du Milord Lexington,. son

neveu & vôtre ami, que
vous avez vû mourir à Ma-
drid.

,

Les termes dont vous
vous, servez en parlant de

ce jeune Seigneur luiont
fait concevoir tantd'eltitile
pour vous, qu'il ne cesse
de me demander si je fuis

bien fL'ie vous m'enver-

rez exactement des nou-
velles de France. Je vous
en prie avec la derniere in£



tance, & suis de tout mon
cœur, mon cher L. F.

Vôtre,&c.

REPONSE DU P. DUC.
à une piece faiteparun in-
connu, quon lui attribuoit.

M Aître Clementde Ca-

hors en Querci
N'estleClément qui vousmetenfoUdh
Froid rimailleur, quand

m'imputez l'Epître
Où l'on a prisle texte que

VOICI,



Maître Clement de Cahors

en Querci,
Oncques ne fut faite sur

mon pupitre,
Et lourdement vous errez

en ceci:
Mais n'êtes pas grand Clerc

,.
sur ce chapitre.

Trop bien je veux vous- faire celle-ci,
Afin qu'au moins puissiez

:. ¡.
direà bontitre

QI'eni fait une où l'on

!
debuteainsi,

Maître Clement de Cahors

',' en Querci.,



En quelque lieu qu'il gise
le pauvre homme,

Je le croy mal: mais fort
peu vous en chaut

Que dans son gîteilait
froid,il air chaud,

Pour ce souci n'en perdrez
vôtre somme.

Quel Clement doncvous
fait crier si haut?

Bien le voyons, c'est le Cle-

ment de Rome,
jLe vrai Clement, Vicaire

du Trés-haut.
Il a parlé, sa Bulle vous aC-

somme,
Estes encore étourdi de

l'assaut;



Criez toûjours, celafoulage

en somme:
En pareil cas crioit bien

fortaussi
MaîtreClement de Cahors

en Querci.

Il a grand tort pourtant,
&-c'eit dommage

Qu'il ait frapé sur vous si

rudement;
Plus il n'aura le Pontife

Clement
Aprés tël coup vos vœux

ni vôtre hommage.
Si le teniez le mettriez en-

-
cagef

,: Du



Du moins faut-il impitoya-
blement

Contre son nom déployer
vôtre rage,

Le tout par zele. On sçait
assez comment

Dans vôtre argot s'appelle

cet usage
:

C'est soûtenir l'Eglise avec
courage.

Tel en son temps la soûte-
noit aussi

Maître Clement de Cahors

en Querci.

Mais ce grand zele, & l'i-

gnorez peutêtre,



Grands zelateurs, est sujet
àretour;

En maint pays maintefois

à sonmaître
Zele pareil a joüé mauvais

[OUr;
Il sent par trop le soufre'&

;
le salpêtre.

>Maudit celui qui maudit
le Grand Prêtre,

C'est se jetter dans la gueule
du four.

Or quand bien mêmeil
pourroit quelque jour

De vôtre corps quelque
phénixrenaî re,

Il est toujours fâcheux d'ê-



tre roussi,
Comme pour fait sembla-

blepensa l'être
MaîtreClement de Cahors

en Querci.

Comme un Docteur il ci-
toit les saints Peres,

Et déchiroit l'Eglise à bel-
les dents.

Vous l'imitez, dangereuses
viperes,

Dans vos écrits aigredoux
& mordans :

N'en fuis surpris, vous êtes

tous comperes,
Vrais Pharisiens, reste de



Protestans,
Blancs au dehors, & tout

noirsau dedans.
On n'est plus dupes, & vos

mines austeres
Ne peuvent plus nous voi-

ler vos m ysteres.
Levez le masque * & sau-

vez-vousd'ici,
Comme le fitallant joindre

ses freres
Maître Clement de Cahors

en Querci.

Oii nous sauver
> Et faut-il

; vous le dire?
Droit à Geneve, on vous y



tend les bras;
Des gens de bien là vous

pourrez médire
En liberté, Cardinaux &

Prelats,
Papes & Rois, Princes &

Potentats,
TJOUS passeront par vôtre

aigre satire,
Même les Saints ne s'en sau-

veront pas.
Partez sans plus, la palme

du martyre,
Saints. Confesseurs à vingt-

quatre carats,
N'estpas la gloire où vôtre

v cœur aspire,



Comme en son temps n'y
pretendoit aussi

Maître Clement de Cahors

en Querci.

A qui partai-je ? A gens de
vôtre clique.

Vile canaille, & l'égout du
parti,

C'est à vous seuls que va
cetterépliqué.

Les gens d'honneur de vô-

tre République,
Loin d'approuver (bien en

,
fuis averti)

De vos écrits la rage frene-
tique,



A vos fureurs donnent le
démenti.

Je parle à vous, rimailleur
apprenti,

Vuide de sens comme de
poëtique;

Vous suivezmal vôtre maî-
tre en ceci,

Et ce n'est pas sur ce ton
que s'explique

Maître Clement de Cahors
en Querci.

Mais à quoy bon sur ce
propos m'étendre?

Si quelque auteur vous afait
la leçon,



Etoit-ce à moy qu'il faloit

vous en prendre?
Vous me direz: A la ca-

dence,auton
Nous avonscrû vous voir

& vous entendre;
Maître Clement a fondé le

soupçon.
Fort bien, Meilleurs, vous

vouliez vous défen-
dre,

Et cependant j'en paye h
façon.

-Or n'allez pas vous y laisser
surprendre,

Et notez bien comme j'ha-
bille ici,

Pour



pour vous payer comptant
& vous le rendre,

Maître Clement de Cahors

en Querci.

Saints partisans de la grace
nouvelle,

Vivons en paix, je fuis de
bon accord,

Et je ne veux ni noise, ni
querelle;

il ne faut point éveiller
chat qui dort,

Quand on réveille il égra-
tigneoumord.

Jusqu'à present j'ai moderé
mon zele:



Mais qui viendra m'atta-
quer dans mon fort

Y laissera quelque plume
del'aîle;

Au premier coup crierai
haro d'abord.

Je ne vous crains vous ni
vôtre sequelle,

Et m'en sera gerant pour
ce coup-ci

Maître Clement de Cahors

en Querci.
Je m'imagine que tout

ce qui s'appelle ceremo-
nie dans le monden'a
rien dont le détail soit



ort réjoüssant,& qu'on
e peut pas disconvenir

e cette maxime d'Ho-
ace :

Segniùs irritantanimos
demissa per aurem

yQuàm qua sunt oculis
subjectafidelibus.

Pour loüer la beauté des
lieux,

Pour en admirer les
merveilles,

On ejt plûtôt pris par
les yeux ,Qu'on riefi seduit par



lesoreilles.

Cependant comme il

ny a qu'une petite par-
tie des hommes qui puis-
sevoir ce que les autres
ne peuvent apprendre

que par oüi-dire, jecroy

que le recit de certaines
ceremonies de nôtre

pays, ou d'un autre , a
quelque chose qui inte
resse le lecteur presque

autant que celui qui en
fait part à eu de plaisir à
les voir. Cela suppossé



je vais dire deux mors
de la Fête Dieu, & des
ceremonies extraordi-
naires que ce jour-là l'n-
sageautoriseen certains
pays. J'en parlerai, com-
me je parlerai chaque
mois des jours que quel-
quesnouveautez distin-
guentà nôtre égard chez
les ciifrenres nations
de l'Europe.

La Fête-Dieu, ou plû-
tôtlaFête duS.Sacrement,
fut instituée, selon la plus



veritable & laplus commu-
ne opinion, fous le Ponti-
ficatd'UrbainIV. l'an1264.

comme il paroît par une
Bulle dattée d'Orviette le
huitiéme jour de Septem-
bre 1264. qui se trouve dans
le Corps du Droit Canon,
& dans le grand Bulliaire
de Cherubin.

C'est un jour solemnel
chez tous les Chrétiens. Les
ruës jonchées de fleurs, l'ex-
terieur des maisons paré
des plus belles tapisseries
qui les meublent, les repo-
soirs,l'allegresse des peu-



ples, les chants & les or-
nemens de l'Eglise, les pro-
celIlons, & la délivrance
des prisonniers, en font en
France un jour de pieté,
de splendeur & d'indul-
gence.-

Mais il y a en Flandre,
en Italie, en Espagne & en
Portugal bien plus de cere-
monies encore qu'en Fran
ce. Ces quatrenations font
dans ce grand jour à peu
prés le même étalage. Les
Espagnols&lesPortugais
sur tout, sont ceux dont le
cérémonial eil: le plusma-



gnifique. La description de
laProcession de la Fête-
Dieu à Lisbonne ressemble
tellement à celle de Ma-

drid, à l'exception de quel-

ques bannieres de Saints
qu'on porte à l'une,& qu'on
ne porte pas à l'autre, que
je vais, pour abreger le
détail de ces ceremonies,
ne representer en peu de

mots ces deux Processions

que fous le portrait de celle
qui se fait à Madrid.

Les ruës où le S. Sacre-
ment doit passer sont sa-
blées, & semées de fleurs



odoriférantes, les maisons
sont tapissées, ôc les balcons

parez de tapis de Turquie,
de Perse & des Indes. Tou-
tes les jalousies sont levées,
& les Dames Espagnoles
font le plus bel ornement
de leurs balcons. Par tout
où la Procession passe on
est à couvert de l'ardeur
du soleil, par la précaution
que l'on a de tend re sur les
rues, à la hauteur des mai-
sons, de grandes toiles
comme celles qu'on voit
en France au deniis des re-
posoirs. La place du Palais



-

est parée des plus riches
tapisseries de la Couronne.
Le Roy d'Espagne fort à
dix heures du marin de son
Palais, il va joindre la Pro-
cession à l'Eglise de sainte
Marie, il la fuit à pied jus-
qu'à une heure aprèsmidi,
ou plûtôt il ne la quitte que
lors qu'elle est rentrée à
l'Eglise où il l'a jointe.Tous
les Prélats qui sont à Ma-
drid, tous les Grands d'Es-

pagne, les Officiers de la
Couronne, & les Ministres
Catholiques étrangers l'ac-

compagnent. Le peuple le



fuit en foule, en criant:
Alabado sea el santissimo,
alabadosea Dios,viva elKey,

viva, viva.Dieu soitloüé,
vive le Rov. vive le Roy.

Voici l'ordre de la Pro-
cession.

Au milieu d'une centaine
de bannieres qui represen-
tentdifferens Saints, on
voit une douzaine d'hom-
mes enfermez dans de
grandes machines de car-
ton, hautes comme nos
premiers étages Ces ma-
chines font des images des
Geans, des Sarrasinsa des



Juifs & des Mores qui jadis
s'emparerent de l'Espagne.
L'exposition de ces figures
est une espece d'amende
honorable, qui se renou-
velle tous les ans,pour
honorer la memoire de
Ferdinand d'Arragon 1'.&
d'Isabelle de Castille, qui
exterminerent & chasse-

rent tous les Juifs & les
Mores, dont ces Royaumes
étoient remplis. On porte
de même des images- de
nains & de montres

; &
l'on fait, à ce qu'on m'a dir,
sur les figures allusion à



l'heresie & à l'idolâtrie, qui
n'ont point d'accès en Es-

pagne. Le fameux dragon
que sainte Therese étrangla
dans la forêt de Terragon-
ne,paroît ensuite sur une
grande machine de bois,
portée par huit hommes.
La Sainteest à genoux sur

ce mostre. Ce triomphe est
suivi de deux ou trois ban-
des de danseurs

,
vécus à

peu prés comme nos cou-
reurs. Ils ont à leurs mains
des castagnettes, ou des
tambours de basque, des

raquettes, ou des plaques



de fer, dont ils tirent avec*
beaucoup d'adresse dessons
qui les font danser en ca-
dence. Ils s'arrêtent ordi-'
nairement aux portes de
chaque Palais, d'où on leur
jette par les fenêtresquel-
ques pieces d'argent pour
les faire danser. Ces petits
amusemens ne laissent pas
d'interrompre quelquefois
l'ordre de la Procession.
Cependant toutes les Com-
munautez des arts & mé-
tiers marchent deux à deux,
chacun tenant un cierge &
unbouquetàlamain. Alors



les trompettes & les haut-
bois à la tête du Clergé,
composé de tous les Prêtres
& de tous les Religieux qui
sont à Madrid, entonnent
des airs ausquels répond
plus loin une troupe de gens
comme eux. Les chants de
l'Eglisese mêlent avec pieté

au son des instrumens. Il y
a entre chaque Commu-
nauté une bande de dan-
seurs, qu'on dit être une
figure des anciens israëlites
qui dansoient autour de
l'arche, comme ceux-ci
dansent autour des reliques



du Patron de la Commu-
nautéqu'ils suivent. Cette
Processionest composée de
plus de quatre mille per-
sonnes, qui vont pendant
trois grandes heures de re-
posoirs en reposoirs.Le Roy
est avec toute sa Cour di-
rectement à la suite du Saint
Sacrement.

Supplement aux nouvelles.

On écritde Hambourg

que les dernieres lettres de
Copenhague portoient que
l'armée du Roy de Danne-

mark



marck se monte à trente
mille hOffilnes, qu'après
les obseques de la Reine
sa Mere, il est revenu de
Rosschild à Copenhague.
Cette Princesse étoit Fille
de Guillaume VI. Lang-
grave de Hesse-Cassel,elle
étoit née le 17. Avril1650.
elle épousa le 15. Juin 1667.
Chrétien V. Roy de Dan-
nemarck

,
dont elle a eu

septEnfans, desquels qua-
tre sont morts. Les trois au-
tres sont Frédéric I V. à
present régnant, né le u.
Octobre1671.Sophie Ed-



vvige née le28. Août 1677.
Char les né le 25. Octobre
1680. On dit qu'il ya eu un
combat en Finlande,où les
Moscovites ont eu l'avan-
tage ;

d'autres affûrent que
le Czar à la tête de 50.
mille hommes fait le tour
de la mer de Borhnic, pour
s'avancer dans la Suede
malgré la longueur• du
chemin, & la difficulté des
partages: enfin le bruit
court qu'il y a eu un com-
bat naval entre les Suédois
ôc les Danois, & que les
Danois ont été battus:mais



on najoûte pas beaucoup
de foy à toutes ces nou-
velles.

On mande de Vienne
du 13. May que les Comtes
de Goës & de Seilern, Ple-
nipotentiaires de l'Empe-

reur, font partis le 6. pour
se rendre à Bade en Suisse.

La prison de l'Hospodarde
Valaquie, qu'on a arrêté

avec
sestrois

fils, sans qu'on

en sçache la cause, fait rai-
sonner bien du monde.
L'Histoire de la viaoire du
Bacha de Bagdad n'est pas
veritable: mais il est vray



qu'il a été battu par les
Bachas de Damas & d'A-
lep.

De Madrid le 15, May.
Le vieux Alcade Hali qui
commandoit depuis quinze
ans les siege de Ceutaest
enfin mort. Un des Fils du
Roy de Maroc a pris sa

place, son audace, & plus
de 20. mille hommes d'au-
mentation qu'il a reçûs

,font apprehender qu' 'il ne
tienne à son pere la parole
qu'il lui a donnée de pren-
dre cette place en quinze
jours. Ces menaces ont dé-



terminé la Cour àenvoyer

en Andalousie, avec un
renfort considerable de
troupes, une grosse quanti-
té de toutes fortes de pro-
visions, pour les faire pas-
fer à Ceuta. Il y a quelque
temps qu on n a reçu ici
aucune nouvelle conside-
rable du camp devant Bar-
celonne. On mande seule-

ment que le Brigadier Don
Geronimo de Solis est for-
ti de Tarragone avec un
gros détachement pour en
joindre un plus fort à Vil-
lefranche de Panades, 3c



aller attaquer un corps de
rebelles, quis'est retranché
au pont d'Armentera sur
le Cayano.

De Rome le
5. May. Les

differens entre les Genois
& cette Cour à l'occasion
des censurespubliées
contre le Pere Granelli

,Religieux de l'Ordre de S.

François, ne paroissent
point encore en termes
d'accommodement. Le Roi
de Sicile ne veut rien re-
lâcher de ses droits à cette
Cour. L'audiance que le
Cardinal Aquaviva eut du



Pape le
2.5. Avril sur les dit-

ferens que la Cour de Ma-
drid a avec celle-ci, paroît
n'être d'aucune utilité 3 ni
pour l'un ni pour l'autre.
Le mariage du Prince de
Paleftrin Barbarin avec la
Fille de la Princesse de
Piombino a été conclu;
c'est le Cardinal Ottoboni
qui en a fait la demande au
nom du Prince. ,'liU(:1

De Paris. Le 27. de ce
mois M. Buys & M. de Gof.

,linga, Ambassadeurs ex-
traordinaires de Hollande,
firent leur entrée publique



en cette ville,suivis d'un

cortege des plus magnifi-

ques. Les 2. Secreraires de
lambassade éro-ienr dans le

2. carosse de M. Buys. Les 4.Gentilshommes de l'Am-
bassadeur dans le carosse de
Madame. Les 2. fous Secre-
taires de l'ambassade dans le

3. carosse de M. de Goflinca.
Dans le 3. carosse de M. Buys
étoitM. son fils,avec les 2. Au-
môniers de l'abassade. La fuite
de MM.les Ambassadeursétoit
côposée de 8.Pages,2. Ecuyers,
&15. caroisses à sixchevaux

,
de

plusieursGentilshommes, de 2.
Suisses à cheval,& de 36.Valets
de pied, tous richement habil-lez.FIN.










